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Excréments des moutons parqués.
Le plus ordinairement, les déjec-

tions solides et liquides des animaux
de la ferme sont reçus sur de la litiè-
re, dans les étables, écuries et berge-
ries, et forment, avec cette litière, nos
fumiers de basse-cour. Cependant,
dans beaucoup de cas,'les déjections le
ces animaux sont reçues sur le terrain
même qu'elles sont destinées à fumer,
ou receuillis sur les chemins que par-
court le bétail. C'est ce qui arrive dans
les pays de'paturages où les vaches
et les boufs, par exemple, payent en
excréments et urines l'herbe qu'ils con-
somment; c'est ce qui arrive avec les
moutons soumis au procédé connu
sous le nom de parcage Sur divers
peints de la France, et notammept
dans u'n rayon assez rapproché de Pa-
ris, il est d'usage de parquer les trou-
peaux de moutons parmi les chanips,
quelque temps avant de les ensemen-
cer. A cet effet, on les emprisonne,
pendant la nuit, au moyen de clôtu-
res mobiles. L'espace renfermé porte
le nom de parc. Les clôtures mobiles
qui forment le parc sont de diverses
sortes.

La plupart des auteurs qui ont trai-
té du parcage, ont reproduit mot
pour mot, ou à peu près, l'article de
Tessier, inséré dans le Dictionnaire de
Détervile. Il eût été difficile de puiser
à meilleure source ; mais il eût été en
même temps convenable de l'indiquer.
C'est ce qui n'a pas été fait, et nous
p otestons contre cet oubli volontaire.

Voici les passages les plus importants
de l'article de Tsssier :" Avant de
commencer à parquer une pièce de
terre, on la laboure deux fois, afin de
la mettre en état de recevoir les uri-
nes et la fVente des animaux.

" L'étendue d'un parc est propor-
tionnée au nombre des bêtes qu'on y
renferme, à leur taille et à leur espè.
ce, à l'abondance de la nourriture

qu'elles trouvent ; à la saison de l'an-
née et enfin à la nature du sol à par
quer.

" Plus le nombre des bêtes est con-
sidérable, plus on doit employer de
claies ; il faut que les bêtes ne soient
pas trop à l'aise dans le parc; il faut
aussi qu'elles n'y soient pas gênées.

" On observera que les brebis, dont
la fiente n'est pas sèche, et qui urinent
fréquemment, parquent mieux que les
moutons; la différence est de 112 6 ;
leur enceinte, par conséquent, doit être
un peu plus étendue. Les bergers con-
naissent bien cette différence ; ils sa-
vent qu'en généralles brebis mangenb-
davantage ; elles ont le ventre et les
estomacs plus amples que les moutons.
La constitution physique- de ces der-
niers exige une attention particulière
de la part du berger, quand il veut
les faire passer d'un parc dans un au-
tre. Les brebis, dès qu'on les fait le-
ver, fientent et urinent; les'moutons
sont plus longtemps à se vider. Il ne
faut donc pas les presser 4'en sortir,
après les avoir fait lever, si le parc
qu'ils quittent n'est pas suffisamment
fumé.

" L'orsqu'on parque au printemps
ou dans des pays remplis d'herbes
aqueuses, les bêtes à laine rendent
plus d'excréments; alors on resserre
moins leur parc.

" Enfin, si le sol, sur lequel on par-
que, a précédemment été bien amen-
dé, ou se trouve de bonne qualité,
ou a été longtemps en.repos, ou parque
moins fortement que dans les terrains
maigres, ou qu'on n'a pas laissés re-
poser.

" Il y a plus d'avantage à parquer
un grand troupeau qu'un petit. L'ene
grais du parcage est préférable à ce-
lui du fumier de bergerie.

" L'engrais du parcage est sensible
les deux premières années. Le fro-
ment qu'on met d'abord dans le
champ parqué, et le grain qui lui suc-
cède, viennent mieux que s'il était
engraissé par tout autre fumier. Dans
les pays de grande exploitation, les
fermiers ne font pas parquer deux fois
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de suite la même terre, parceque, ne
pouvant parquer qu'une petite partie
dle leur sol, ils veulagt faire jouir
tour à tour toutes leurs terres des
mêmes avantages.

" On ne doit point entreprendre de
parquer avant qu'il y ait aux champs
une suffisante quantité de pâturage.
La circonstance du parc augmente du
double l'appétit des bêtes à laine. Se-
lon le plus ou moins de ressources
d'un pays, on a des raisons d'accélé-
rer ou de retarder le parcage."

Tout le monde n'est pas d'accord
sur les avantages du parcage. Pour
notre compte, nous # croyons avan-
tageux toutes les fois que la litière
manque, ou que les terres à fumer
s.nt éloignées de la ferme, ou bien
encore lorsqu'elles sont d'un accès
difficile aux voitures.-M. Fouquet,
d'accord en ceci avec la plupart des
bons praticiens, pose ten fait que 30
moutons convenablement nouris et
pesant de 80 à 100 lbs, peuvent fu-
mer deux perches de terre dans l'es-
pace d'une nuit, et que sur une sem-
blable fumure, on peut espérer une
très-belle récolte.-

Mathieu de Dombasletrouve que le
parcage- est avantageux aux terres lé-
gères, attendu qu'elles ne sont pas
seulement fumées, mais qu'elles sont,
en outre, consolidées par le piétine-
ment du troupeau. Cette appréciation
du grand maître nous paraît un peu
hasardée. Nous savons bien que le,
piétinement est favorable aux terres
légères, -et que les effets en restent
marqués, même lorsque le sol piétiné
a été rompu pour l'ensemencement,
comme on est obligé de le faire après
un parcage ; mais nous savons bien
aussi que les excréments du parc con-
viennent surtout aux terrains com-
pactes et frais qui, d'un autre côté,
peuvent souffrir du piétinement. *A
notre avis, il ne faut pas se fier aux
engrais d'un effet rapide, lorsque l'on
à affaire à des sols légers et à des cli-
mats doux. Nous pensons que le par-
cage devrait être appliqué.suritout aux
argiles sableuses.

Les récoltes qui viennent sur un
parcage ont le mérite de n'être point
salies par les mauvaises herbes. C'est
à considérer.

Les navets, ainsi que l'avoine, réus
sissent bien sur les. champs qui ont
été parqués. Le froment y devient su-
jet à la verse, et sa firine laisse à dé-
sirer'; l'orge y prospère, mais les bras-
seurs ne se soucient pas d'en sutiliser

le grain.
On ne se contente pas d'établir des

parcs sur des terres labourées à l'ap-
proche des semailles; on parque aussi
sur un vieux gazon ou sur des pièces
de trèfle avant de les rompre ; on par-
que enfin sur des céréales de prin-
temps, aussitôt la graine en terre et
même après la levée, Dans ce dernier
cas, les terrains légers doivent large-
ment profiter de l'opération, car le

piétinement sur semis entretient la
fraicheur dans le sol, facilite la levée,
aide à la dissolution de l'engrais et
lance vigoureusemen la végétation.

Excréments du cheval ou crottIn du che-
val.

Dans la grande-culture, 'le crottin
du cheval n'est pas employé isolement,
et chose étrange, les cultivateurs de
certaines contrées en font peu de cas
et disent'qu'il n'a point d'énergie. Où
les chevaux urinent, parmi les champs
ajoutent-ils, les plantes prennent un
développement extraordinaire et une
couleur vert-foncé, tandis que, où ils
filentent, il n'y piaraît point. Quelque.
soit notre respect pour les observa-
tions des praticiens, il nous en coûte
de croire à l'exactitude parfaite de
cette dernière. Nous voulons bien
admettre que le crottin tombé sur les
pâttwrages n'a pas l'énergie de . celui
des écuries qui éponge nécessaire-
ment les urines et leur emprunte de
la force, mais il n'en est pas moins
vrai que le crottin seul a plus de va-
leur qu'on ne lui en accorde ; et il
n'est pas nécessaire d'ajouter que
cette valeur est en raison de la qua-
lité des aliments donnés aux animaux
et de l'âge de ceux-ci Le crottin des
poulins ert inférieur à celui des bêtes
d'un âge mûr.

Les pauvres gens ramassent le crot-
tin de cheval sur les routes et les che-
mins, et en tirent le meilleur parti
possible sur leur petit coin de terre.

Nous avons connu et connaissons
des amateurs de fleurs qui se louaient
et se louent de l'emploi de cette en.
grais dans les terrains argileux ou
frais. On s'en sert aussi pour produira
les champignons.

Le crottin de cheval, quand il pro-
vient d'animaux qui mâchent impar.
faitement, l'avoine, renferme plus ou
moins de graines inattaquées qui ger-
ment, salissent le sol et entraînent*des
sarclages. Voilà son principal incon-
vénieit.

Excréments de vaches, ou bouses de va-
thes.

Ces excréments sont plus recherchés
que ceux d u cheval ; mais est il évident
que des bouses recueillies isolément
ne valent pas les bouses mêlées au fu-
mier d'étable, car ces dernières sont
toujours associées aux urines.

En France, on parque les vaches
pour fumer les herbages. En moyen-
ne, rapporte M. Giradin, '10 vaches
peuvent parquer par jour 4J perches
de terrain.' Autre part, toujours dans
les pays de pâturage et d'embanges,
les cultivateurs ont soin d'étendre le
mieux possible les bouses que les va-
ches ou les boufs y déposent par tas.

Dans l'Ardenne, où l'on perd cepen-
dant des quantités considérables d'en-
grais, on attache aux bouses de vaches
fraîches une importance incroyable.
Ainsi, à Saint-Hubert, par exemple,

au moment du passage du troupeau
communal, les ménagères, pauvres,
ou aisées, munies du balai de bouleau
et de la pelle en fer sont à l'affût des
déjections solides, chacune devant sa
por.e. Les- plus intrepides emboîtent
le pas aux bêtes et ne donnent pas
même aux bouses le temps de tomber
sur le pavé; elles les recoivent sur la
pelle et assez souvent dans les deux
mains. Elles jettent ces bouses sur le
tas de fumier, ou bien elles. en for-
ment un compost à part.

En Angleterre, dans les deux fer
mes où i existe des étables à claire-
voie, les déjections solides et liquides
des vaches sont reçues dans des citer
nes et utilisées sans litière.

En Hollande, la bouse de vache est
très-recherchée pour préparer les com.-
.osts du potager..

Fumiers des pauvres.

Sur quelques points des Flandres
belges, on donne ce nom aux mélan-
ges de bouses de vaches et de crot-
tin du cheval, ramassés sur les gran-
des routes et mis en tas par de pau-
vres gens. Au dire des populations,
ce fumier porte bonheur aux cultiva-
teurs qui l'achètent et aux terres qui
le reçoivent ; nous ne savons rien de
plus. Préjugé ou vérité, nous nous in-
clinons respectueusement.

Urines humaines.
De l'aveu de tous les savants et le

tous les bons praticiens, l'urine hu-
mnaine est un engrais très-énergique
et excellent sous tous les rapports
parce qu'il est composé d'élements.
bien variés et que la diversité des vi-
vres est aussi avantageuse aux plan-
tes qu'aux hommes et aux bêtes. On
trouve dans l'urine une substance
azotée que l'on nomme urée,·des sul-
fates de:potasse et de soude, des phos-
phates 4 e soude, d'ammonia ue de
chaux et de magnésie, du chlorhy-
drate ou muriate d'ammoniaque, du
chlorure de sodium ou sel marin, etc.,
sans compter l'eau, bien entendu, qui
entre dans la composition pour plus
de 90 sur 100. Il est évident que les
urines ne se valent pas toutes indis-
tinctement, et les plus riches ne sont
ni celles des buveurs d'eau ni celles
des gens qui fon t maigre chère ; plus
l'alimentation est puissante et la bois-
son généreusb, plus l'urine a de prix.
G]e n'est pas seulement la théorie qui
le dit, c'est surtout la pratique qui le
démontre. Il y a une quinzaine d'an-
nées, alors que nous frabriquions des
composts avec la plupart des subs-
tances fertilisantes, .perdues dans la
ville de Beaune (Côte-d'Or), nous
avons pu juger de la différence de
force qui existait entre l'urine receuil
lie chez les cabdretiers où l'on boit du
vin et celle receullie dans les cafés
où l'on boit beaucoup de bière.

Dans les contrées, ou l'on se sert
des vidanges fralches-et de -la courte
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graisse les urines de latrines sont né-
cessairement utilisées en même temps
que les déjections solides, mais par-I
tout ailleurs elles sont perdues ou
gaspillées. Il nous revient à la mé-
moire qu'en 1845 les eaux de fosses
d'aisances faisaient le désespoir des
vidangeurs dans le département de la
Côte-d'Or, et qu'ils nous les amenaient
à un kilomètre de la ville de Beaune,
à raison de 4 sous la barrique. Il y a
lieu de croire que nous aurions pu les
obtenir à moitié prix et même gratui-
tement car alors les gardes-champêtres
surveillaient activement les vidangeurs
et ne les ménageaient pas quand ils
les surprenaient à vider leurs tonnes
d'eaux vannes, en pleine nuit, sur des
terrres nues ou emblavées, afin de
s'en débarrasser au plus vite. Il va
sans di-re que les gardes-champêtres
en question n'avaien t pas tort, parce
que le liquide, employé à folle dose
sur des espaces restreints, stérilissait
ou détruisait au lieu de féconder ;
mais il était regrettable de voir perdre
ainsi, depuis nous ne savons quelle
date reculée, un engrais, dont on au-
rait pu tirer, sans frais, un parti ex-
trêmement, avantageux.

Presque partout, les urines du per-
sonnel de nos fermes sont perdues,
quand il serait si facile de les jeter
chaque matin ou de les receroir à
toutes les heures' du jour dans une
tonne placée à l'un des angles de la
cour ou autre part. A loisir, rien
n'empêcherait d'en arroser des tas de
mauvaise terre ou de boues de che-
mins. On a calculé qu'un homme
fournissait, en moyenne, par année,
1200 lbs d'urine. Or, même en faisant
une très-large part à ce qui s'en perd
hors de la ferme, il n'en reste pas
mbins certain qu'un ménage de cinq
ou six personnes n'aurait pas de peine
a se créer avec de l'urine humaine,
de la terre ou des boues, un compost
qui remplacerait au besoin un tas de
fumier valant plus d'une 'centaine de
francs. Notez, en passant qu'un coru-
post ainsi préparé, agirait merveil-
leusement, en raison de sa richesse
en phosphates, sur les froments, les
colzas, les nravets; les choux et les
prairies naturelles fatiguées.

Il est à remarquer que l'urine fraî-
che ne vaut pas à beaucoup près,
comme engrais, l'urine qui a fermen-
té et vieilli. Cependant, cette derniè-
re est incontestablement moins riche
que la précédente en azote. Dans le
cas où l'on jugerait à propos de fu-
mer les plantes avec l'urine seule, il
serait prudent de l'étendre de trois ou
quatre fois son volume d'eau ordinai-
re et de pratiquer l'arrosage par un
temps couvert ou pluvieux.

Vieille géline (poule) engraisse la cuisine.
Etourdi comme un hanneton.
Etre serrés comme des harrengs en caque.
Tant chaufe-t-on le fer qu'il rougit.

Carrière Agricole.

L'adoption des Instruments perfectionnés
d'agricultuare

semble, au premier aperçu, du nom-
bre de ces améliorations qui sont à
la portée de tout le monde, et dans
lesquelles on peut rés'sir partout,
dès le début d'une entreprise agricole.
Cependant, il est bien certain que
c'est par des tentatives prématurées
de ce genre que beaucoup de per-
sonnes en ont- compromis le sucès
dans leurs exploitations et quelquefois
aussi dans le voisinage: Pour l'adop-
tion des *instruments nouveaux, bien
plus que pour tout autre genre d'amé-
liorations, le concours de la volonté
des employes inférieurs ou des valets
de ferme est indispensable pour qu'un
'nouvel instrument, quelqu'u tile qu'on
le suppose, puisse s'introduire avec
succès dans une exploitation rurale :
pour obtenir ce concours, il faut que
le maître inspire de la confiance à
ses domestiques, je veux dire de la
confiance comme cultivateur, et sur-
tout comme possédant les connais-
sances du métier, car c'est là ce qui
constitue toute, l'agriculture' aux
yeux des homme de cette classe.
Communément, le propriétaire qui
entreprend d'exploiter son domaine,
en changeant les méthodes du pays,
ne place guère de confiance dans les
idées de ses domestiques; mais ceux-ci,
dans ce cas, en placent encore bien
moins dans les connaissances de pra-
tique du maître ; et il résulte de cette
défiance réciproque la situation la
moins favorable possible pour l'intro-
duction de nouveaux instruments. A
l'égard des domestiques, de même
qu'à l'égard des hommes de toutes les
classes, la confiance ne peut se com-
mander, et il n'est qu'un moyen de
l'obtenir, c'est de la mériter. Aussitôt
que le propriétaire aura réellement
acquis de l'expérience dans les diver-
ses pratiques de la culture, et qu'il
possèdera une cominaissan'ce appro-
fonîdie des propriétés et des exigences
de ses terres ; lorsqu'il connaîtra bien
la marche et l'usage des instruments
que l'on y emploie tous les jours ;.
lorsqu'il sera en état d'apprécier par
ses propres observations leurs qualités
ou leurs défauts, les avantages ou les
vices des cultures qu'ils exécutent,'
alors ses domestiques commenceront
à juger qu'il est cultivateur ; et il
trouvera dans les essais qu'il pourra
tenter pour introduire de nouveaux
instruments, non-seulement des bases
bien plus sûres pour asseoir lui-même
un jugement sur les effets qu'il en
obtiendra, et pour s'affranchir à cet
égard de la dépendance de ses gens,
mais aussi bien moins de résistance
de leur part, et plus de disposition à
rechercher de bonne foi, avec lui, les
avantages que l'on peut se promettre
de l'emploi de ces instrument. S'il a,

réussi'dans ses premiers essais, oii du
moins si ses domestiques l'ont vu ju-
ger avec discernement et en praticien
les instruments qu'il a expérimentés,
on peut être assuré qu'il lui sera facile
d'obtenir une coopération franche et
bienveillante, dans les tentatives du
même genre qu'il pourra faire ensuite.
Partout, les domestiques savent très-
bien apprécier un bon labour exécuté
par une charrue nouvelle, ou l'écono-
mie de temps et de travail qui résulte
de l'emploi du scarificateur et de la
houe à cheval ; et on les verra s'en-
thousiasmer à la vue d'une raie de
charrue.bien ouverte et bien vidée,
dans les cantons où la charrue du
pays ne fait qu'écorcher la terre ;
mais ils n'ouvriront certainement
cette raie avec le nouvel instrument
qu'après des tâtonnements dans les-
quels il faut qu'ils soient aidés par
autre chose que par des ordres impé-
ratifs ; il faut bien que les préventions
qui leur sont naturelles soient con-
trVbalancées çar quelques motifs de
confiance.

Je ne crains pas d'affirmer que
dans le nombre des mécomptes que
beaucoup de propriétaires ont éprou-
vés dans de.s essais d'introduction
d'instruments perfectéonnés d'agri-
culture, la cause principale se trou-
ve dans ce défaut de confiance des
valets, occasionné par l'absence des
connaissances de pratique dans le
maîtie. Il est donc sage de s'effor-
cer d'acquérir ces connaissances,
avant de se livrer à des tantatives
de ce genre, à moins qu'on n'ait sous
la main un homme dans lequel on
est bien assuré de trouver en même
temps que des connaissances de pra-
tique, une coopération franche et le
désire sincère d'obtenir la réussite
des instruments que l'on veut intro-
duire.
Laconstruetin de nouveaux bltiments

d'explo'tations,
est encore un objet pour lequel il se-
ra toujours prudent de retarder l'exé-
cution des projets que l'on peut con-
cevoir, jusqu'à ce que les idées soient
bien arrêtées sur le genre de bétail
que l'Qn adoptera définitivement, et
sur le mode de culture auquel sera
soumise l'exploitation ; car ce seat là
des choses qui doivent exercer beau-
coup d'influençe sur l'étendue et la
disposition des bâtiments. de la fer-
me. Il est indispensable d'ailleurs,
pour bien ordonner ces bâtiments,
que l'on ait une connaissance exacte
de toutes les opérations qui doivent
s'exécuter dans l'intérieur de la fer-
me, soit sur les pxoduits des récoltes,
soit relativement à l'entretien du bé-
tail, où, en' d'autres mots, il est indis-
pensable que l'on soit déjà praticien
expérimenté ; sans cela, on risque
de commetre dans les constructions
rurales des, fautes que l'on dépldrera
amèrement ensuite. Fort souvent,
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ce retard dans l'exécution des nou-
velles constructions rurales, formera
une des circonstances qui gêneront
le plus dans les débuts d'une entre-
prise agricole, par ce que les anciens
bâtiments seront insuffisants, ou dis-
posés d'une manière incommode
pour le service et insalubre pour le
bétail. , Chacun devra, dans ce cas,
tirer le meilleur parti possible de ce
qui existe, ou n'appliquer que les dé-
penses strictement nécessaires aux
changements les plus indispensables,
surtout lorsqu'on prévoira qu'un peu
p lus tard il faudra bien finir par
faire construire un ensemble de bâ-
timents neufs de quélque importance,
car il est presque toujours fort diffi-
cile de raccorder convenablement à
un nouveau plan toutes ces construc-
tions anciennes ou anticipées, et on
ne devra arrêter définitivement ce
plan, que lorsqu'on croira avoir fixé
irrévocablement ses idées sur le sys-
tème agricole que l'on devra adopter,
c'est-à-dire, dans un avenir assez éloi-
gné. - En attandant, si l'on s'attache
à suivre le mode de culture ordi-
naire du pays, du moins avec peu de
variations, comme j'ai conseillé de
le faire, on trouvera, à l'aide d'un
peu d'esprit de ressource, le moyen
de s'accommoder des constructions
anciennes. Procéder autrement, ou-
débuter par se livrer à des construc-
tions coûteuses, avant d'avoir par de-
vers soi une assez longue expérience.
pratique, c'est s'exposer à enfôuir en
pure perte des capitaux considér;-
bles.

Dans tout ce que je viens de dire
relativement à la

Lenteur avec laquelle il est indispensable
de procéder dans tous les améliora-

' *tions agricoles,
on conçoit bien qu'il y'aura fréquem-
ment des modifications à apporter
selon les circonstances et les indivi-
dus : par exemple, si l'homme qui
veut s'y livrer possède une fortune
telle qu'il puisse considérer comme
de peu d'importance la perte d'une
partie notable des capitaux qu'il con-
sacre à l'amélioration, et s'il est bien,
assuré que les pertes qu'il pourra
éprouver ne le dégoûteront pas dès
sou début, il pourra sans doute faire
marcher l'amélioration plus rapide-
ment qu'un autre : mais pour celui
qui se trouve dans cette position de
fortune où la terre qu'il veut exploi-
ter et le-capital qu'il a le projet d'ap-
pliquer à l'améliorer, forment ine
partie importante de son avoir, les ré-
sultats les plus funestes seront pres-
que toujours la suite de l'empresse.
ment avec lequel il voudrait précipi-
ter la marche de cette amélioration ;
et pour tous les cas et toutes les. si-
tuations, rieî> n'est plus ,important
que de se pénétrer de l'idée qu'il faut
faire entrer le temps, et mêimei( un
temps assez long, connue un des prin-|

cipaux éléments de succès, dans une
entreprise d'améliorations agricoles.
En vain, on abrége d'avance ce temps
par les calculs les plus séduisants :
l'inéxorable vérité vient toujours ré-
duire ces calculs à leur valeur réelle.

C'est surtout

Aux jeunes gens qui sortent dei écoles
d'agriculture,

qu'il semble important de faire enten-
dre ce langage, parce qu'ils sont en gé-
néral disposés, soit par la tendance-de
l'âge, soit par dies exhortations quel-
quefois sincères de personnes entière-
ment étrangères à la pratique de l'a-
griculture, à p'aeer trop de confiance
dans les connaissances qu'ils ont ac-
quises, dans le cours de leur instruc-
tion agricole. Sans doute, si cette ins-
truction a été bien dirigée, ces con-
naissances leur seront très utiles et
abrégeront beaucoup le temps qui
leur sera nécessaire pour devenir de
véritables agriculteurs; mais c'est à
condition qu'ils débuteront avec sa-
gesse et qu'ils attendront que l'expé-
rience, que rien ne peut remplacer,
leur ait appris à juger leur situation,
ét à appliquer, selon l'exigence des
cas, les connaissances qu'ils ont re-
cueillies. Sous ce rapport, on peut éta-
blir une similitude frappante de vé-
?ité emùre l'instruction médicale et
l'instruction agricole : ces deux arts
sont fondés sur l'observation des faits,
et dans l'un comme dans l'autre, il
est quéstion d'exercer sur des êtres
organisés une question dont les prin-
cipes sont soumis à des règles que l'on
peut bien enseigner, mais dont l'ap-
plication doit varier d'après une mul-
titude de circonstances que le prati.
cien seul peut apprécier. Un jeune
homme termine ses cours : après
avoir fait-de bonnes études médica-
les le voilà docteur..., mais ensuite,
il faut qu'il devienne médecin; et
pour cela, un nouveau travail l'at-
tend : c'est l'étude des applications;
et il y sera dirigé par l'observation
des faits qui se présenteront dans la
pratique. Il en est entièrement de mê-
me du jeune agriculteur ; et rien ne se-
rait plus funeste pour lui que de se
persuader que parce qu'il s'est livré à
l'étude avec zèle pendant quelques
années, même à côté d'une exploita-
tion rurale où il a pu observer un
grand nombre de faits, il sera d'en-
blée un habile agriculteur. Une seule
chose peut faire le praticien, c'est la
pratique ; et il est indispensable qu'un
jeune homme se soit livré lui-même
pendant un temps plus ou moins long
selon ses facultés morales et intellec-
tuelles, à l'application des connais
sances qu'il a acquises, avant qu'il
puisse se croire en état de prendre
une sage détermination sur une mul-
titude de questions qui se présentent
à lui, b> mu z débuts d'une entrepri-
se où l'on s'est proposé de refondre le

système agricole suivi dans un -do-
maine. Dans une telle position, le
mode de culture ordinaire du pays
lui offre presque toujours la base la
plus solide sur laquelle il pufsse ap
puyer ses premières opérations, et le
moyen de se livrer avec le moins de
chances défavorables qu'il est possi-
ble, aux étudEs d'application et aux
observations de pratique qui lui indi-
queront les modifications qu'il pourra
successivement apporter à ce système.

Il est facile de sentir que la marche
que je conseille de suivre, dans tou-
tes les entreprises d'améliorations
agricoles, convient bien mieux à un
propriétaire qu'à un fermier.

Tous les fermiers qui comprennent bien
leur situation,

savent qu'il est pour eux de la plus
haute importance de rapprocher au-
tant qu'il est possible le terme où le
domaine qu'ils exploitent sera porté
au produit le plus élev* qu'ils puis-
sent en espérer, car ce n'est que dès
ce moment qu'ils seront en pleine
jouissance des bénéfices auxquels ils
ont droit de prétendre, et qu'ils ne
peuvent recueillir que pendant un
temps fort limité, dans la supposi-
tion même d'un bail de vingt années.
Il faut donc que le fermier s'attache
à mettre dehors son capital et à dé-
ployer tous ses moyens d'action, dans
l'espace de temps le plus court possi-
ble : chaque année de retard diminue
dans une très grande proportion la
masse des bénéfices qu'il peut espé-
rer dans le cours de son bail : mais
cette marche suppose que, dès son
entrée en jouissance, son opinion est
parfaitement fixée sur les améliora-
tions qu'il peut apporter à la culture
de la ferme, et qu'il peut par consé-
quent prévoir avec certitude l'époque
où il entrera en jouissance du résul-
tat de ces améliorations. Il en est
ordinairement ainsi pour une terre
déjà en bon' état de culture, dans le-
quel il n'est question que d'introduire
des amélorations de détail dont il
est facile d'apprécier d'avance les ré-
sultats, parce qu'elles sont déjà con-
nues et pratiquées dans la culture du
pays et dans des situations analogues.
Un cultivateur, en prenant à ferme
un domaine situé dans le voisinage
du lieu où il a jusque-là exercé sa
profession, dans une localité et dans
des circonstances sur lesquelles il
possède ordinairement depuis long-
temps au moins, des notions assez
précises, peut très-bien juger d'avan-
ce des applications qu'il pourra faire,
dans sa nouvelle positiqn, des amé-
liorations dont il connait les procédés
et les résultats par 'usage qu'il en a
fait lui-même, ou du moins d'après
l'expérience acquise par des voisins
placés dans les mêmes circonstances.
Rien ne s'oppose- alors pour lui à
l'exécution pFompte et énergique du
plan d'amélioration qu'il.a conçu.
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Mais l'orsqu'il est question d'un do-
maine jusque-là très-négligé et sou-
vent en partie inculte, situé dans un
canton peu avancé dans les idées de
progrès agricole, et où l'utilité de telle
on telle pratique n'a pas encore été
sanctionnée par une expérience assez
longue et généralisée jusqu'à un cer-
tain point, le fermier qui veut appor-
ter avec lui d'importantes améliora-
tions, se trouve placé là dans une po-
sition très-périlleuse: s'il veut adopter
la voie des améliorations lentes et pro-
gressives, il aura calculé, je suppose
qu'un espace de cinq ou six années
lui est nécessaire pour amener le do-
maine à un état de fertilité qui lui
permette d'espérer des bénéfices de
son entreprise ; mais les prévisions de
ce genre trompent bien souvent un
cultivateur, même en le supposant un
homme habile, parce que, se frayant
une route nouvelle, il lui est impossi-
ble de prévoir avec certitude les obs-
tacles qu'il rencontrera, les moyens
qu'il lui conviendra d'employer
et les chances de succès que lui offre
chacun d'eux : dix ans, quinze ans
peut-être lui seront nécessaires pour
arriver au point de développement
progressif qu'il a eu en vue ; et l'es-
pace de temps que son bail lui laisse
encore sera trop court pour qu'il
puisse retirer non pas des bénéfices,
mais seulement le capital engagé dans
les améliorations. La ferme aura reçu
un accroissement considérable de va-
leur, le propriétaire aura trouvé son
compte à ce bail, mais le fermier sera
loin d'y avoir trouvé le sien. Si au
contraire, au lieu de procéder avec
lenteur aux améliorations, le fermier
veut brusquer, afin de se réserver un
espace de temps suffisant pour recueil-
lir le fruit de ses avances, le péril est
encore bien plus imminent pour lui
comme je l'ai fait voir dans ce qui pré-
càde, et sa ruine plus ou moins pro-
chaine devient, dans ce cas, la chance
la plus.probable. On voit que quelque
marche qu'il suive, un fermier ne peut
a moins de circonstances spéciales et
en dehors des données que l'on ren-
contre le plus-fréquemment, espérer
de faire une spéculation lucrative pour
lui, de l'amélioration tl'une terre dont
l& culture a été jusque-là très négligée
et où il lui sera nécessaire d'intro-
duire un système agricole essentielle-
ment différent de' celui qui est en
usage dans la contrée. Le mode de
jouissance par baux à ferme ne com-
porte que 'des améliorations lentes
dans les pratiques agricoles d'un pays
considéré en général, parce que cha-
que individu ne peut, dans ses inté-
réts, entreprendre que des améliora
tions très-limitées, et quine s'écartent
que très-peu des pratiques ordinaires
du canton. Cette vérité est parfaite-
ment conforme à l'observation des
f4its, et si l'on peut citer un trés-peLit
nombt'e d'exemples de succès remar-
qables obtenus par des fermiers, en

se livrant à des améliorations plus
vastes et plus radicales, en rencontre
aussi une multitude de faits qui dé-
montrent à quelles chances périlleu-
ses de revers s'expose un fermier
qui tente cette voie.

Pour le propriétaire qui veut se li-
vrer lui-même

A l'amélioration de sa ferme,
les éléments du calcul sont entiè-
rements différents : pour lui, le suc-
cès n'est plus une question de temps,
parce qu'il n'est pas limité par un
terme dans sajouissance. S'il travail-
le avec sagesse, et s'il suit une mar-
che lente et judicieuse, il trouveîa
un peu plus tôt ou un peu plus tard
ses bénéfices comme exploitant, et,
comme propriétaire, l'accroissement
de valeur du fond quí sera le resul-
tat de ses améliorations.

Les propriétaires de domaines, ru-
raux dans les cantons très arriérés
en fait de progrès agricoles, ne doivent
donc·se faire aucune illusion' sur la
possibilité d'arriver promptement à
des améliorations de quelque impor-
tance par la voie des fermiers; et les
plaintes que l'on entend fréquem-
ment former à ce sujet contre les cul-
tivateurs qui exploitent des baux à
ferme, sont injustes, parce que· la
disposition des fermiers à ne pas s'a-
venturer dans des voies nouvelles,
est une conséquence forcée de la na-
ture de leur contrat, en supposant
même qu'ils jouissent. en vertu de
baux d'une assez longue durée, et
qu'ils possèdent en connaissances et
en capitaux ce qui leur serait néces-
saire pour se livrer à de grandes
améliorations. Que sera-ce si nous
considérons les fermiers dans la po-
sition où ils sont presque toujours,
c'est-à-dire, privés des principaux
moyens d'action, et avec des baux de
neuf ans au plus ?... Ainsi, c'est en
eux-mêmes que les cultivateurs doi-
vent, dans ce cas, chercher les
moyens d'améliorations ; et c'est
dans l'énergie de leur volonté et en se
plaçant sérieusement à la tête des
entreprises agricoles, plutôt qu'en
faisant de l'agriculture d'amateur,
pour stimuler chez leurs fermiers
une imitation qui n'est pas possible
dans l'état actuel des chqses, qu'ils
doivent poursuivre le projet de l'in-
troduction des systèmes de culture
dont seuls ils sont appelés à retirer
les fruits.

CONCLUSION.

En examinant, dans les premiers
chapitres de ce mémoire, les condi-
tions les plus importantes pour le
succès dans une entreprise agricole,
et en recherchant l'influence que
peuvent exercer ici les diverses dispo-
sitions naturelles ou acquises, relati-
vement à chaque individu, j'aurai
peut-être réussi à signaler les princi
paux obstacles qui s'opposent géné

ralement au succès dans une entre-
prise de cette nature : on y aura
trouvé, je pense, l'explication de bien
des revers dont 'cette route a été se
mée ; et l'on a pu voir combien il
serait injuste de conclure de ces re-
vers, que l'ou doit s'abstenir de toute
innovation dans les pratiques agricoles
d'un canton : mais on a pu juger
aussi combien sont graves et variées
les difficultés que l'on doit s'attendre -
à rencontrer dans cette carrière ; et
s'il arrivait que ce que j'en ai dit pût
détourner quelques personnes du dé-
sir de la parcourir, je pense que cet
effet serait utile ; car ce qui importe
avant tout, pour les progrès ultérieurs
de l'art agricole, c'est que les hommes
qui veulent s'y livrer y apportent du
moins de grandes chances de succès,
puisque c'est des succès individuels
que naissent les progrès de l'art.

On tirera aussi, je l'espère, des con-'
sidérations que j'ai exposées, cette
conséquence, qu'iln'appartient d'a-
méliorer les pratiques agricoles d'un
pays, qu'à ceux qui les connaissent
à fond, c'est-à-dire, qui les ont étu.
diées par la voie d'une expérience per-
sonnelle suffisante et que si l'homme
qui ne possède pas les connaissances
de pratique ou les aptitudes individu-
elles nécessaires pour cultiver la terre
avec quelque éhance 'de réussite, se-
lon le système agricole du canton
qu'il habite, prétend obtenir des suc-
cès, en y introduisant l'usage des mé-
thodes différentes, il arrivera presque
toujours, ou que ces méthodes seront
mal choisies pour la localité, ou que
l'application en sera mal faite et les
procédés mal exécutés : il ne pourra
espérer d'exercer aucune action mo-
raIe ni sur les cultivateurs qui l'en-
tourent ni sur les agents mêmes qu'il
emploie; il compromettra gravement
les capitaux qu'il consacrera à cette en-
treprise, et à peine se réservera-t il
une chance de succès contre dix de
revers.

Mais je ne crains par d'affirmer que
pour tout honme éclairè, doué d'un
jugement sain et d'un certain esprit-
d'observation, et qui voudra y mettre
l'application convenable, rien ne sera
plus facile que d'acquérir, dans l'es-
pace d'un petit nombre d'années, sur
lès méthodes agricoles du pays où il
se trouvera placé, des connaissances
de pratique qui le mettront, sous ce
rapport, beaucoup au-dessus des neuf
dixièmes des cultivateurs praticiens;
alors il pourra avec des chances pres-
que certaines de réussite, s'élever, en
suivant la marche que j'ai indiquée
dans le dernier chapitre, à l'introduc-
tion de pratiques nouvelles, et amélio-
rer le système agricole du pays, par
l'ifluence de l'exmple tiré de ses pro-
pres succès. La réussite dans une ens
treprise agricole vant bien, par l'im-
portance de ses effets sur la fortune
de celui qui s'y livre, que l'on prenne
la peine de consacrer quelques années
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à acquérir l'expérience et les connais-
sances nécessaires pour ne pas la com-i
promettre. Mais on conclura aussi, je
l'espère, de mes observations, que c'est
dans la classe des propriétaires beau-
coup plus que dans celle des fermiers,
que l'on peut espérer de voir éclore,
dans cette carrière, des succès qui ap-
porteront graduellement un accrois-
sement très-considérable de valeur
foncière et de revenu.

(A continuer.)
M. DE. DoMBASLE.

MONTRÉAL, 16 FEVRIER 1871

Conférence Agricole,

M. Barnard a donne jeudi soir une
conférence à Laprairie, après laquelle
les résolutions suivantes ont été adop-
tées :

Propos6 par Messire Gravel, curé de
Laprairie, secondé par M. Antoine Pa-
ge, Ecr., Maire du même lieu :

Io Que des remerciments soient vo-
tés à M. Edward Barnard poi'r l'inté-
ressante et instructive causerie, dont
il nous a favorisés.

2o Proposé par M. Alexis Moquin,
secondé par M. Amable Brossard :

Que la lecture donnée par M. .Bar-
nard a été hautement appréciée par
cette assemblée ; et que cette assem-
blée donne son entière approbation
au système de conférences agricoles
organisé par le Conseil d'Agriculture,
conférences qu.i sont .de nature à pro.
duire les plus heureux fruits.

ADOLPHE STE. MARIE,
Président. .

ALEXANDRE BRoSsEAU,
Secrétaire.

Travaux d0u mois de février.

Février ressemble beaucoup au pré.
cédent et les travaux qui doivent y
avoir lieu sont à peu près les mêmes
que ceui que nous avons vus en Jan-
vier.

Revue des fourrages.-Il est encore
bon, pendant ce mois, de faire la revue
des fourrages. Le foin acquiert à cet-
te époque un prix très élevé, mais, à
moins d'en avoir une provision con-
sidérable, on ne doit pas se laisser ten-
ter par ce prix. Si la saison rigoureu-
se se prolohgeait et retardait la crois.
sances de l'herbe, on se repentirait
des ventes de fourrages faites sans pré-
voyance.

Dans une ferme bien conduite, on
devrait avoir des racines jusqu'en avril

et même jusqu'en mai. Quant au foin, r
si l'on tient à conserver ses animaux r
en bonne santé, on doit en avoir unei
provision suffisante pour ne pis êtrec
obligé de toucher au foin nouveau t
avant la fin de novembre.c

Battage des grains.-C'est vers la fini
de ce inois que doivent se terminer(
les battages ; mais, en ce qui concer-i
ne les grains destinés aux ensemence-(
ments le printemps prochain, lors i
même que l'on pourrait les battre
avant cette époque, on ne devrait pas
le faire à moins de circonstances par-t
ticulières ; parceque les grains se con-
servent mieux dans l'épi que dans les
greniers, sans compter que la paille
est meilleure pour la nourriture du1
bétail immédiatement après le batta-
ge. .

C'est aussi le moment où l'on se
rend compte exactemnet du rende-i
ment des grains et des profits qu'on a
faits dans leur culture.-J. D. S.-G des
Campagne.

A propos de beaux cochons,

Le Pionnier dit : On a écrit à l'Union
d'Arthabaskaville, en date du 16 cou-
rant

" Je lisais la semaine dernière sur
votre excellent journal, qu'un cultiva-
teur de la Rivière du Loup avait tué
2 jeunes j orcs de huit mois : l'un pe-
sait 240 lbs et l'autre 228 lbs et vous
trouviez cela beau ; c'est vrai, c'est
beau, mais j'ai vu mieux. Un M. Fer-
dinand Boissonnault, d'ici, a tué, il y
a quelques jours, un porc de se t mois
et six jours, pesant trois cent uit li-
vres et demie. Qu'on batte cela main-
tenant."

Eh ! bien, ce correspondant est bat-
tu ! Que notre confrère veuille bien
publier ce que nous disions, le 13
courant, au sujet des cochons de M.
Alvin Farwell, dont l'un, âgé de sept
mois, a pesé trois cent quatre-vingt sept
livres !-Union des Cantons de l'Est.

Les cultivateurs qui sèmeront et
récolteront des carottes s'apercevront
bientôt du bon effet qu'elles produi-

* sent sur le cheval qu'on nourrit par.
tiellement de ce légume. Au reste, la
science explique parfaitement ce bon
résultat constaté depuis longtemps.

Pour la Semaine Agricole.

correspondance.

St. Antoine 27 Jinvier 1871.
Mr. le Rédacteur,

Le club agricole, à la séance de ce
jour, à laquelle étaient présent six
membres ainsi que les Docteurs Craig,
M. P. P., et Archambault, de cette
paroisse, après avoir pris en considé-

1 ration la question de la " Stabulation
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permanante, " se rendit ensuite au
prespytère, pour y passer la soirée
avec Messire J. Bte. Dupuy, curé de.
cette paroisse, pour traiter de l'agri-
ture. Monsieur le curé fut content de
cette visite de cultivateurs se dé-
vouant aux succès de l'agriculture
dans sa paroisse. Aussi, il félicita les
membres du club de s'être formé en
club agricole, afin d'étudier les expé-
riences faites de certains cultivateurs
ainsi que de discuter sur certaines
questions d'agriculture pleines. d'in-
térêt et d'actualité, après la lecture
de votre circulaire au clergé, ainsi
.que des lettres de recommendation
de nos évêques Bourget, Larocque,
Laflèche et Langevin. Ce vénérable
curé ajouta et finit par dire qu'il con-.
sidérait la formation d'un club agri-
cole en chaque paroisse, comme le
moyen le plus propre et le plus effi-
cace à promouvoir les progrès de l'a-
griculture. Le club admit cette vérité
qu'il connait par expérience. La con-
versation fut gaie et animée, ainsi
que la discussion qui eut d'heureux
résultats.

Cette agréable soirée se termina
par une expérience qui eut une bon-
ne et heureuse conséquence. Il s'agis-
sait de savoir quel moyen prendre
pour connaitre le vin pur. Le voici:
Mr. le curé prit une petite fiole, de
verre qu'il emplit de vin de messe. Il
mit l'index sur l'ouverture de la flo-
le afin de la fermer ou boucher her-
métiquement : il la plongea ensuite
dans un verre rempli d'eau de riviè-
re, et retira ensuite l'index, afin de
permettre au vin de descendre dans
le verre. Chose étonnante, pas une
seule goute de vin ne sortit de la fio-
le. Il conclua que le vin était pur,
d'après le principe que le vin est plus
léger que l'eau. Car si l'eau était plus
légère,'c'est-à-dire moins pesante
que le vin, ce dernier aurait descen.
du dans le verre, l'eau du verre au-
rait monté dans la fiole pour le rem-
placer. Il n'en fut pas ainsi. Mr.
le curé emplit ensuite la fiole de
vin rouge, en répétant l'opération.
Un liquide rouge descendit alors de
la fiole dans le verre, et l'eau du
verre le remplaça; il s'opéra une ré-
action consistant dans l'ascension de
l'eau, dans l'un des côtés de la. fiole
et dans la descente du liquide rouge,
dans l'autre coté de la fiole, dont le
goulot seul était plongé dans l'eau. On
conclut alors que le vin rouge n'était
pas pur, et qu'il était falsifié,, le li-
quide falsificateur étant plus pesant
que l'eau, puisque tout ce liquide
falsificateur descendit au fond du
verre. Le vin seul resta. dans la fiole
qui en contenait peu alors. Après
cette expérience, le club offrit ses
plus sincères remerciments à Mr. le
curé d'avoir daigné lui faire connal-
tre par ce moyen ingénieux le vin pur,
et il se retira ensuite. Voila un moyen
bien simple, Mr. le Rédacteur, de
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connaître le vini pur de celui qui1 est la science ni la pratique du métier, deux, achetez une terre dont le pre-
falsifié, il en est ainsi du brandy. Si demanda au club des Cultivateurs mier paiement sera de $ 1,000 : ache-
vous jugez a propos de le faire con- comment il devait commencer dans tez des instruments et des animaux
naître à vos lecteurs, vous pourrez sa nouvelle cariière, il en reçut la au montant de $1,000, laissez vos au-
publier cette correspondance dans les réponse suvante. tres $1 ,000 à intérê, et lancez-vous
colonnes de votre interressant jour- Placez sur bonne hypothèque, tout à l'ouvrage. Lorsque vous aurez cul-
nal, la Semaine Agricole, votre gfrgent, à 7 par cent d'intérét. tivé un an, mariez vous avec une fille

Engagez-vous à un cultivateur en qui sache élever des poulets, faire la
CLUB AGRICOLE DE ST. ANTOINE.' moyens, et faiseur d'argent ; le pre- soupe et des pantalons.

______ _____ mier mois donnez-vous pour votre
nourriture. Après cela, faites en'sorte

Comment commencer poUr devenir qu'il vous donne quelque chose Jus- Les terres jaunes et sablonneuses
cultivateur. qu'àu temps où vous serez capable de s'améliorent parfaitement par la glai-

gagner autant que les autres mains sur se. Lorsque ces terres ont besoin d'ê-
la ferme. Ouvrez les yeux et remar- tre chaulées ou marnées, le meilleur

Un Commis, de la ville de Ne w-York, quez bien tout ce que vous verrez, et moypn est de faire un compost de
âgé de vingt-huit ans et garçon, ayant n'oubliez pas tout ce que vous aurez glaise et de chaux ou de marne. (terre
un capital de $3, 000, voulant se faire vu. Lisez les livres et les journaux calcaire.)
cà.ltivatetir, mais ne connaissant ni d'agriculture. Au bout d'une année ou

ORGANISATION DES SOCIÉlTÉS DAGRICULTURE DE LA PROVINCE DE QUÉBEC POUR,

L'ANNÉiE 1871.

NOMS DES SOCIÉTÉS. CHEFS-LIEUX. PRÉSIDENTS. VICE-:PRÉSID15NTS. SECRÉTAIRES.

Argenteuil ................. St. Andrews ......... E. Joues ............. J. Hays............... H. Hloward
Arthabaska.................. Artabaskaville .... A. Gagnon .......... B. Théroux (fils) ... C. J. Powell
Bagot ...................... Ste. Rosalie ......... . Dermarais..... ...T Brodeur......... ----- P. S. Gendron
Beauharnois ................ St. L. de Gonzague ...J. Symons............ L. Julien ............. E. H. Bisson
Bauce..........St. Joseph............ Ths. Z. Tachereau..G. B. Lafleur ........ Z. Vézina
Bellechasse.................. St. Michel ............ O0. C. Fortier ......... E. Forgues........... P. Forgues
Berthier .................... Berthier (en haut)..E. O. Cuthbert .... F.-X. Dezi............ B. E. Pelland
Bionaventure No. 1I......... New Carlisle ......................................................... J. P. Hamilton
Bonaventure-No. 2 ........ Carleton ............. J. MeaghJ.Ferer........J.F........... Man & Maegher
Brome......:................. Knowlton ........... J. Burnet........ .... .E. A. Dyer........... Jos. Lefebvie
Chambly .................... St. Hubert .......... P. B. Benioit, M. P.1.. Hurteau .......... Ls. Trudeau
Champlain ................ 8te. Geneviève, Bt.. ... Hon. J. J. Ross .... F. Filteau ............ Rob. Trudel
Charlevoix No. 1I..........Malbaie............... C. Demeule ........ I . . X. Groin .......... J. A. J. Kane
Charlevoix No.2 ............ Baie St. Paul ......... S. Boivin ............ T. Asselin .......... Thos. Tremblay
Château guay......... .... Ste. Martine.........Hon. L. Renand ... J. Newlands ......... E. S. Mazuret te
Chicoutimi .................. Chicoutimi........... Hon. D. E. Price...A. Treiîblay.,........ T. Z. Cloutier
Compton No. 1I............. Eaton................. T. M. Hurd..... ..... C. F. Hackett ........ M. Lebourveau
Compton No. 2 ............. Compton.'............ T. Bennett .......... J Keenan ........... A. H. Vaughan
Deux-Montagnes ............ St. Benoit............Hon. L. Dumouchel ... W. Inglis ............ D. Masson
Dorchester ...................................................................................................
Druînmond No. 1I.........Drummondville ...................................................... N. J. Veth
Drummond No. 2........... Ulverton.............. B. T. Reid............ T. Atkinson..*........,Jos. Miller
Gaspé No. 1I................. Percé ................................................................ J. T. Cormick
Gaspé No. 2................ Gaspé Bassin ......... J. Eden............ .. G. Dumaresq.........J. Edeu
Gaspé No. 3 .............. pas d'organisation..........1........................................................
Hochelaga ................... Montréal.............. L. J. B. Beaubien, J. Drummond ..... H. Brodie
Euntingdon................. Huntingdon ......... D. Brims ....[P M.] A. Oliver ............ D. McFarlane
Ibervillè .................... St. Grégoire d'lber- F. Meulaier .......... F. X. Poulin......... L. A. Au er
Jacques-Cartier ............. St. Laurent...[ville] A. Sommerville .... B. Lefebvre ......... N. M'. Leavahier
Joliette................. ........... L. Lévêsque ........ G. de Lanaudière ...Ed. Guilbault
Kamouraska ................ Kamourpska...... D.- L. Tétu .. ......... P. Dessaint...........I1. Dessaint
Laprairie ..... ............... Laprairie ............ A. Ste. Marie ......... M. Longtin .......... E. C. Brosseau
L'Assomption ............... L'Assomption ........ Hon. P. U. Archam- U. Deschamps ..... A. Archambault
Laval ................. ...Ste. Rose ............ A.D. P.Bélair...4bault] F. Lavoîe ............ I. F. McMahon
Lévis......................... St. Henri de Lévis...E. H. Mlarceau'.......C. Lem-ieux........... L. A. Carrier
L'Islet ................ '. .. .. St. Jean Port Joli...J -Bte. Dupuis........ E. Casgrain ......... P. G. Verreanît
Lotbinière No. 1 ............ St. Sylvestre ......... Thos. Paîker ........ J. Brown ............ W. Wilso 'n
Lotbinière No. 2 . .......... Ste. Croix.........H. G. lJoly .......... F, Legendre ......... M. Couture
Maskinongé ................ R.-du-Loup (en haut) ... G. CaronM. P .......A. Sevigny .......... E. Caron
Mégantic No. 1 ............. Inverness............ D. McKinnon ........ D. D. MIcKenzie. '.0. Hunter
Mégantic No. 2 ............. Leeds ... ............. J. Oliver ............. W. Church.......... J. Hutchison
Missisquol .................. .. Bedford.............. H. B. Street ......... L. Johunston .......... Geo. Si.Àly
Montcalm .................. Ste. Julienne ........ F. A. M. Foucher ... L. Beaudry........-L. G..Richard
Montmagny................. Cap St. Ignace......L. H. Blais, M .P P....Hon. J. O. eauien ... N. Nadeau
Montmorency ............... Château Richer............e.................................. ......... O0. Gravel
Montiéal .................... Montréal ......... ....J. McKay ......... ..W. Evans ............ J. E. Pell
Napierreville.......... .... Napierville........... C. G. Laviolette......N. Picotte............ A. Mérizzi
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NOMS DES SOCIÉTÉS. CHEFS-LIEUX. PRÉSIDENTS. VICE-PRÉSIDENTS. SECRÉTAIRES.

Nicolet No. 1.....................Bécancour.......J. Jutras..................L. E. Leblanc......J. A. Blondin
Nicolet No. 2...........Ste. Monique.......F. Boisclair........E. Beaubien.............S. N. St. Cyr
Ottawa No. I............ Ayimer...........A. Wright............... R. Kenny................J. W. Symmes
Ottawa No. 2.....Thurss..................E. W. Murray.. ........ A. Campbell.............A. Waters
Pontiac.............................Clarendon................A. Smart............... ..M. Blakeley.......G. M. Judson
Portneuf.'..........................Deschambault...........P. Larue, M. P........ F. X. Frenette..........A. D. Hamelin
Québec (cité)......................Québec....... ...... ..... J. R. Boswell............Jos. Dunning............F. W. Gray
Québec (comté)...................Québec.....................pas d'organisation cette année.................................
Richelieu...........,..............Sorel...... ...... .......... J. A. Dorion. ........... J.-Bte Nault.............C. Harpin
Richmond. ....................... Richmond..........J. W. Stockwell........C.: Hall....................J. Main
Rimouski No. I.........St. Germain de Ri- Révd. F. Laliberté.....A. Michaud...... ........ H. Martin
Rimouski No. 2..................Matane.......[mouski] L. N. Blais....... .D. F. de St. Aubin.....T. Ouellet
Rouville......... .................. Rougemont............ ..Mjr. T. E. Campbell....D. Béïque.................J. U. Messier
Shefford............................Waterloo.........S......S. N. Blackwood.......A. Kay........,...........Geo. H. Allen
Sherbrooke......... .............. Sherbrooke..............Hon. J. G. Robertson...A. Stevens...............A. G. Woodward
Soulanges.......... ............... Côteau Landing.. Q. S. de Beaujeu........D. McPherson............G. H. Dumesnil
Stanstead...........................Stanstead...... ... C. C. Colby...............J. Thornton.. ........... L. K. Benton
St. Hyacinthe...4................St. Hyacinthe...........J. B. Michon............C. Gaucher...............J. O. Guertin
St. Jean....... ........ St. Jean...... ............ DWBrosseau.. ........... J. Borrowdale...........E. Archambault
St. Maurice.........................Yamachiche.............C. Lajoie...................H. Léonard...............F. E. Milot
Temiscouata......*...............Isle Verte................A. Danjon................F. Chamberland........L. N. Gauvreau
Terrebonne.............Ste. Thérèse.............L. R. Masson...........A. Payement............A. Séguin
Trois-Rivières....................Trois-Rivières...........O. Duval.........D. Dufresne.......G. B. R. Dufresne
Vaudreuil No. i.................Vaudreuil................R. U. Harwood..........G. Hodgson.......A. Valois, M. D.
Vaudreuil No. 2.................ERigaude.........J. Fletcher ............. E. N. Fournier
Verchères No. I...............Verchères................L. I. Massüe......C. Chabot.........A. . C. Larose
Verchères No. 2.........St. Marc...................J R. Brillon.............J. Colette..................C. Robert
Wôlfe No. 1............ Weedon..........H. G. Bishop............C. Tanguay...............E. Ives
Wolfe No. 2.......................St. Camille......... ...... J. Picard, M. P. P. S. Porter..................J. Z. C. Miquelon
Yamaska...............St. François du Lac...M. Fortier........F. Gouin..........V. Gladu

Toxologie.

Des poisons et de leurs contre poisons.
Je lisais, il y a quelque temps, dans

le Journal d'Agriculture de St. Hya-
cinthe, les détails d'on cas d'empoi-
sonnement accidentel par le Dalura
Stramonium, (herbe du Diable)' traité
avec succès par mon savant et estima-
ble confrère, le Dr. Crevier, de St.
Césaire. Malgré toutes les précautions,
il arrive assez souvent des cas d'em-
poisonnements accidentels, .surtout
chez les enfants; car les enfants sont
naturellement enclins à saisir et a

porter à leur bouche, toutes les fioles
et autres objets qu'ils peuvent attein-
dre, et cela longtemps avant qu'ils
soient capables d'en lire les étiquettes.
Presque tous les poisons ont leurs an-
didotes (contre poisons) qui sont tou-
jours efficaces, lorsqu'on s'en sert de
suite, car si l'on perd une minute ou
deux, la mort surviendra en toute
probalité. J'ai rencontré dans le cours
de.ma pratique plusieurs cas d'em-
poisonnements accidentels. Celui rap-
porté par le Dr. Crevier, et un autre
tout récent où j'ai été appelé, m'ont
donné à penser que peut-étre je ferais
bien, de préparer pour la Semaine

Agricole, un tableau où j'ai mis en re-
gard du nom de chaque poison, quel-
ques uns des remèdes que l'on garde
le plus souvent dans chaque famille,
et qui seront d'un grand secours,
avant l'arrivée du médecin. Je crois
que chacun ferait bien-de garder ce
tableau sous la main, afin de pouvoir
y référer, si, par. accident, il arrivait
un cas d'empoisonnement dans sa fa-.
mille.

J'attire l'attention du lecteur sur
les remarques qui terminent cet ar-
ticle.

POISONS D'ARSENIC.
ACIDE ARSENIEUX. Délayez en bÏMassant, deux cuillérées à soupe de MOUTARDE dans une

(arsenic blanc).pinte d'eau un peu plus que tiède, et faites boire jusqu'ce qu'il se produse(arseic blnc).d'abondants vomissements que vousprovoque .rez en titillant la luette avec le
COBALT (poudre aux mouches). doigt ou les barbillons d'uneplume. Mrsque vous avez produit le vomisse-

TERSULPHURET (orpiment arsenic ment, donnez en grande quantité, de la mag
jaune). tidote de l'arsenic et de ses composés est le sesquioxide de fer hydraté,

VERT DE SCHEELE (arsenite de mais ce remède ne peut être administré que par un Médecin.
cuivre).

REALGAR (arsenic rouge.)

PLOMB.
SUCRE IIE PLOMB, (acetate).

BLANC DE PLOMB, blanc de ceruse
(carbonate).

LITHARGE (oxide).

Faites d'abord vomir avec de la moutarde, comme ci-dessus, et faites
prendre du sel à médecine, une cuillérée à thé, a un-, cuillérée à soupe, se-
ion l'âge du patient, toutes les demi heures pendant deux heures.

LA "Rlg.,M ATNV.
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MERCURE.

SUBLIMÉ CORROSIF (poison aux pu-
naises).

PRÉCIPITÉ BLANC(amidochlorure).
PRÉCIPITÉ ROUGE (nitrico oxyde).

VERMILLON (sulphuret).

CUIVRE.

VITRIOL BLEU (sulphate).
VERT-DE-GRIS (subacetate).

MARINADES préparées dans des va-
ses de cuivre.

FER.

COUPEROSE ou SULPHATE
FER (vitriol vert.)

DE

ANTIMOINE.

TARTRE ÉMÉTIQUE
(vomitif blanc.)

ARGENT.

PIERRE INFERNALE.

ZINC.

VITRIOL BLANC,

PHOSPHORE.

ALLUMETTES PHOSPHORÉES
EXTERMIMATEURS DES RATS, de

Smith, de Parsons, de Bennett
& Cie.

ACIDES.

ACIDE ACÉTIQUE.
(vinaigre).

-ACIDE CITRIQUE.
ACIDE MURIATIQUE.
ACIDE TARTARIQUE.

ACIDE OXALIQUE. (poison de.>cor-
donniers)

ACIDE NITRIQUE.

ACIDE SULPHURIQUE.
(huile de vitriol.)

Des BLANCS D'OEUF ou du LAIT,.ou de la fleur de blé battue, en
grandes quantités, et à doses souvent répétées, que l'on fait suivre d'un émé-
tique de moutarde comme ci-dessus.

Des BLANCS D'OEUFS, ou du LAIT, comme pour les poisons de ner-
cure.

Une cuillérée à thé à une cuillérée à soupe, selon l'âge, de. SOUDE (so
da) que l'on se sert pour boulanger, suivi de mucilage de gomme arabique,
ou de tisanne de graine de lin, ou encore de la tisanne d'écorce d'orme.

FAites prendre, sans perdre de temps, de la tisaune d'écorce de chène ou
de pruche.

Deux cuillérées à thé ou plus de SEL DE TABLE, dans une chopine
d'eau.

Donnez de l'eau chaude pour soulager le vomissement, puis une à deux
cuillérées à soupe de SOUDE (soda) à boulanger, après cela, du lait ou des
blancs d'oufs.

Faites vomir avec de la moutarde et de l'eau,; après quoi donnez beau-
coup d'eau contenant de la MAGNÉSIE CALCINÉE (deux cuillérées à soupe
par chopine d'eau) suivie de tisanne de GRAINE DE LIN, ou d'écorce d'orme.

Du SODA A PATISSERIES, de la CHAUX, ou de la MAGNÉSIE (une
cuillérée à thé à une cuillérée à table) dissoute dans de l'eau. On peut grat-
ter la chaux des plafonds.

De la MAGNESIE, de la CRAIE, ou de la CHAUX, délayée dans le
l'eau, qu'il faut boire vitemement et en quantité.

Faites d'abord boire beaucoup d'eau, que vous f rez suivre par de fortes
doses de MAGNESIE, de la CHAUX, ou de la CRAIE, et si vous n'avez rien
de cela sous la main, servez vous de SOUDE, ou encore faites fondre du
savon ; après quoi faites prendre de la tisanne de graine de lin ou d'écorce
d'orme.
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ACIDE PRÛSSIQUE appelée

HYDROCYANIQUE.
ESSENCE D'AMENDES

AMÈRES.

aussi 1

ALKALIS.

PERLASSE.
SELS DE TARTRE.

LESSIE.

AMMONIAQUE.
POTASSE. -

SOUDE EN TROP FORTE QUAN-
TITÉ.

ALCOHOL'

TOUTES LES BOISSONS.
SPIRITUEUSES.

HUILES ESSENTIELLES.

CRÉOSOTE.
ACIDE CARBOLIQUE.

ESSENCE DE GOUDRON.
ESSENCE DE TÉRÉBENTINE.

HUILE DE TABAC (nicotianine).
ALCOHOL AMYLIÇUM, (Fuselôl.)

GAZ D'ÉCLAIRAGE.
FUMÉES DE CHARBON DE TER
RE ET DE BRAISES ARDENTES.

ACIDE CARBONIQUE.

IODE.

NITRATE DE POTASSE. (salpètre
commun.)

NITRATE DE SOUDE. (salpètre du
Chili.)

POISONS VEGETAUX.

STRYCHNINE.
NOIX VOMIQUE.

OPIUM.
LAUDANUM.

PARÉGORIQUE.
MORPHINE.

STRAMONIUM. (herbe du diable)
BELLADONE.

HUILE DE CROI'ON.
DICITALE.

ELATERIUM. (concomre sauvage.)
ACONITE.

CIGUE. (carotte à Moreau.)
JUSQUIAME.

Une cuillérée à thé de LIQUEUR AMMONIAQUE (aqua anmo'nioe, es-
prit de corne de cerf) dans une chopine d'eau. Faites boire le tout d'un trait.

Faites boire beaucoup de VINAIGRE dilué dans de l'eau suivi de gom-
me arabique dissoute aussi dans de l'eau, ou de la tisanne de graine de lin
ou d'écorce d'orme.

Faites boire en quantité du VINAIGRE mélangé d'eau, ou du JUS DE
CITRONS, de L'ACIDE TARTARIQUE, avec de l'eau ; après cela donnez
toutes les heures, pendant trois heures, d'abord une cuillérée à soupe, ensuite
une cuillérée à thé d'huile d'olive, d'huile de castor, d'fiuile de lin, ou sim-
plement de la crème.

Délayez deux cuillérées à soupe de MOUTARDE dans une pinte d'eau
chaude, et faites en boire, jusqu'à ce que le patient ait vomi librement, ayant
en même temps le soin de titiller la luette.

Des BLANCS D'OEUFS, ou du LAIT en
que de MOUTARDE.

quantité, et ensuite un éméti

Le GRAND AIR et la RESPIRATION ARiTIFICIELLE.

De L'EMPOIS ou de la FLEUR DE BLÉ, délayé dans de l'eau, puis fai-
tes vomir avec de la moutarde.

ÉMÉTIQUE DE MOUTARDE, suivi D'HtYIE comme pour l'ammonia.
que.

Faites vômir avec de la MOUTARDE comme ci dessus, ou avec une
cuillérée à soupe de SEL DE TABLE dans un tumbler d'eau : tant que le
patient n'aura pas vômi, faites boire de l'eau en abondance, et titillez la
luette. Les meil eurs émétiques auxquelles on puisse avoir recours sont les
SULPHATES DE ZINC (vitriol blanc) ET DE CUIVRE, (vitriol bleu) le pre-
mier est préféré parce que son action est plus prompte : on en met la moi-
tié d'un plein dé, dans un demi tumbler d'eau chaude que l'on donne toutes-
les dix minutes jusqu'à ce qu'il ait produit le vomissement. Si le malade
est assoupi, il faut le tenir éveillé par tous les moyens possibles, le faire
marcher, appuié entre deux personnes, lui laver la tête et la poitrine avec
de l'eau froide, lui mettre des mouches de moutarde aux jâmbes. Il faut
aussi lui donner des stimulants, comme du café très fort, de l'esprit cam-
phré, du brandy, etc. L'électricité aura l'effet de tenir le patient éveillé..

,1
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ARNICA MONTANA. -

CHANPIGMONS VÉNÉNEUX.
(fungi venenati.)

MORSURES, PIQURES, &c.

SERPENTS.
INSECTES.

CHIENS ENRAGÉS.
BLESSURES EMPOISONNÉES

provenant d'animaux morts du char-
bon, &c.

Du VINAIGRE dans de l'eau.

ÉMÉTIQUE DE MOUTARDE, comme pour les a'utres poisons; ensuite
du SEL DE MÉDECINE, à petites do'ses répétées.

Il faut d'abord attacher bien fortement un bandage au-dessus de la bles
sure, puis on lave la plaie avec de l'eau chaude afin de la faire saigner au--
tant que possible, et une personne qui n'a aucun mal en de-dans de la bou-
che sucera la plaie que l'on brûlera ensuite avec un fer ou une broche
chauffé à blanc, ou de la pierre infernale. C'est par ce. dernier moyen que
j'ai pu moi-même me préserver de maladies très dangereuses, et mortelles,
que sans ce traitement, j'aurais en toute probabilité contractées, par des bles-
sures reçues en disséquant ; car le plus souvent l'étudiant en Médecine n'est
pas difficile sur son sujet, pourvu qu'il taille, il ne s'occupe pas du reste.

Je me suis efforcé de ne donner dans ce tableau que les principaux antidotes, ceux que l'on rencontre le plus
communément dans les fanlles, et que chacun peut administer lui-même : mais aussitôt qu'il s'est déclaré un cas
d'empoisonnement, il faut envoyer chercher de suite son Médecin ; car, outre qu'il sera peut-être nécessaire de se
servir de la pompe à estomac, il faudra de plus prévenir ou combattre l'inflamation subséquente, ce qui demande le
plus grand soin, et ne peut être effectué que par le Médecin.

DR. GENAND.

HISTOIRE NATURELLE.

Anatomie et physiologie du cheval.

Extraits du Livre Le Manuel de l'Eleveur ae
chevaux, par F. Villeroy, spécialement pré-
parés pour La Semaine Agricole.

Les lèvres ne doivent pas être trop
minces. Par suite de l'irrégularité re
lative dans la longueur des mâchoi-
res, une des deux lèvres avance pa'r-
fois sur l'autre. Si c'est la lèvre supé-
rieure, il en résulte la bouche de carpe
ou le bec de lièvre, selon sa conforma-
tion ; si c'est la lèvre inférieure qui
avance, c'est la bouche de brochet. Ces
deux conformations sont disgracieu-
ses, et il en résulte que les dents in-
cisives des deux mâchoires ne corres-
pondent pas les unes 'sur les autres,
ce qui gêne la mastication.

La langue est quelquefqis blessée,
même en partie coupée par la longe
dont on se sert pour remplacer le bri-
don. Il y a des chevaux dont la lan-
gue est mince et qui la font passer
par-dessus le mors quand ils sont bri-
dés ; le mors ne repose plus alors que
sur les barres. D'autres tirent conti-
nuellement la langue, tantôt d'un
côté, tantôt de l'autre, pour chercher
à saisir les branches du mors : c'est
ce qu'on nomme langue serpentine. Il
faut donner à ces chevaux des. bran-
ches de mors d'une forme particuliè-
re. La langue pendante hors de la bou-
che est non-seulement désagréable à
la vue, mais elle occasionne une dé-
perdition nuisible de salive.

Le palais est sujet à un gouflement
qu'on nomme le lampas ; les poulains
et les jeunes chevaux y sont seuls
sujets. Les vétérinaires- éclairés re-
connaissent qu'on a longtemps abusé
de l'opération du lampas qui consis-
tait en un coup de bistouri, ou un

coup de corne d,e chamois, ou une
brûlure avec un fer rouge au palais.
Le coup de bistouri peut donner lieu
à une hémorragie difficile à arrêter,
le coup de corne et la brûlure produi-
sent des plaies lentes à guérir, et qui
font beaucoup plus souffrir le cheval
que le mal auquel on a voulu porter
remède. Cependant, chez les poulains,
à l'époque de l'éruption des dents, la
saignée du plexus veineux du palais
peut être pratiquée avec avantage.

Les barres sont, de chaque côté, la
partie de la mâchoire postérieure sur
laquelle porte le mors, entre les dents
incisives et les màchelières. Les bar-
res trop rondes, trop basses, man-
quent de sensibilité ; elles peuvent
en avoir trop, si elles sont trop éle-
vées et tranchantes ; les barres sont
écorchées, meurtries, quelquefois mê-
me cassées,.par suite de la brutalité
avec laquelle les savaliers et charre-
tiers font souvent usage de la bride.

On ap pelle gencives les parties de
la membrane muqueuse de la bou-
che qui revêtent les os des mâchoires
aux points où s'implanteut les dents.

Les dents nous donnent l'indication
de l'âge des chevaux et, par cette rai-
son, leur connaissance est importante;
les dents sont formées de deux subs-
tances principales ; l'une, qui compose
la artie intérieure, est de la n'ature
de l'ivoire ; on la nomme par cette rai-
son substance éburnée ; l'autre, qui
entoure la première et qui forme la
partie extérieure de la dent, est l'émail,
il'est d'un blanc brillant et très-dur.
Les dents sont contenues dans les os
des mâchoires ; les cavités dans les-
quelles elles sont implantées se nom-
ment alvéoles ; les dents en sortent à
mesure que l'animal vieillit, et en
même temps les gencives se retirent.
De là vient qu'on voit dans beaucoup
de vieux chevaux des dents 'une
grande -longueur.

Il faut nécessairement . admettre
qu'il y a une croissance continuelle des
dents par la partie inférieure de la
racine. ,

On distingue dans la dent, chez les
chevaux : bo la partie enchassée dans
l'alvéole et la gencive, et terminée -
par la, racine : 2o la partie libre qui
est au-dessus de la gencive. Cette
dernière partie comprend la table,
c'est-à-dire la face supérieure de la
dent, celle sur laquel le s'opère le
frottement, lors de la mastication,
les côtés, enfin le collet qui est le point
d'intersection où se fixe la gencive.

On divise les dents, d'après leur
usage, en incisives, mdchelières ou mo-
laires et crochets.

Les incisives garnissent la partie
antérieure des mâchoires ; elles sont
pour chaque mâchoire au nombre de
six, deux pinces deux niitoyennes et
deux coins.

Les molaires sont au nombre de
vingt-quatre ; il y en a douze à cha-
que mchoire ; six de chaque côté;
les trois antérieures s'appellent avant-
molaires, les trois postérieures arrière.
molaires.

Les crochets qui existent dans les
mâles seulement et par exception dans
quelques-juments, sont au nombre de
quatre, et placés entre les incisives et
les mâchelières.

Ainsi, le cheval mâle, entiers ou
hongre, a quarante dents : douze in-
cisives, vingt-quatre molaires et qua-
tre crochets. La jument n'ayant pas
de crochets a trente-six dents, On
nomme Bréhaignes les juments qui ont
des crochets.

Sous le rapport de leur durée, les
dents se divisent en dents de lait, et
dents de remplacement ou dents de che
val. Les arrière molaires et les cro-
chets qui ne viennent qu'une fois sont
dits dents permanentes ou persistantes.
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B. L'encolure.

L'encolure comprend la nuque, l
cou, les parotides, les jugulaires, l
crinière, le garrot.

La nuque, 9. fig. 1, est la partie du
cou qui se soude à la tête et commenc
l'encolure ; les appophyses de la pre
mière vertèbre du cou doivent don
ner beaucoup de largeur à une nuque
bien conformée. Elle doit être gar
nie de chair musculaire sans laquelle
elle est ex osée à être blessée par l
têtière de a bride ou du licol ; c'es
de la nuque que dépend en partie l
bonne attache de la tête à l'encolure;
ainsi il y a dans cette partie, non seu-
lement de la grâce, mais encore une
importance réelle. Elle peut occasion-
ner la roideur dans les mouvements
de la tête, la disposition à porter au
vent, ou à s'encapuchonner ; sa con
formation peut déterminer une pres.
sion de la têtière sur les oreilles ou
faire souffrir au cheval une douleur
qui amène des mouvements désor
donnés de la tête, sur la cause des-
quiels on peut souvent se tromper. La
nuque est exposée à des écorchures
et à des contusions; il peut s'y former
une loupe désignée par le nom de
taupe.

On appelle cou, 10. fig. 1, la partie
inférieure de l'encolure, depuis la
ganache jusqu'au poitrail.

On nomme parotides ou avives. Il.
ßg. 1, les glandes qui se trouvent de
chaque côté au haut de l'epéolure,
près de la ganache. Elles ne doivent
êtreni creuses, ni trop saillantes. Elles
sont gouflées chez les poulains affec-
tés de certaines maladies, comme la
gourme, etc. Quelquefois il s'y forme
un abcès. Autrefois, pour guérir les
chevaux d'une colique, on leur fai-
sait subir une opération barbare et
dangereuse, qu'on appelait battre les
avives.

La jugulaire, 12. fig. 1, est une veine
ui court le long de l'encolure, au-
essus de la trachée-artère, et qui

joue dans le cheval un rôle impor-
tant, parce que c'est presque toujours
à cette veine que se pratique la sai-
gnée. Elle existe des deux côtés de
l'encolure. Il est bon de s'assurer en
faisant refluer le sang, par la seule
pression du doigt -sur la partie infé-
rieure de la veine, si elle n'a pas de
cicatrices provenant de nombreuses
saignées ou d'abcès.

La crinièî e, 13. fig. 1, est formée par
l'ensemblé de ces poils.longs et épais,
appelés crins, qui garnissent le bord
supérieur de l'encolure. C'est un des
ornements du eheval. Elle est d'au-
tant plus longue, plus fine et plus
soyeuse que les animaux sont d'une
race plus distinguée. Elle tombed'ha-
bitude sur l'une des faces de l'enco-
lure, itiais elle est parfois double, c'est-
à-dire partagée en deux masses égales
qui tombent de chaque côté, et sont
séparées l'une de l'autre par une raie
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médiane. Cette disposition ne se fait cheval s'encapuchonne. La partie supé
e remarquer généralement que dans rieure de·l'encolure est souvent char
e les chevaux entiers de grosses races. gée de graisse, surtout dans les chea La peau:sur laquelle s'élève la crinière vaux entiers, elle ne doit pas êtrepen

est très-souvent le siège de maladies dante.
prurigineuses et même de la gale qui, La partie dans laquelle est implan

- dans cette région, prend le nom de tée la crinière et que les Allemand
rouvieux. La pression d'un- collier mal nommeirt le peigne, est tranchantt

- adapté y détermine des cors. qui se dans les chevaux de sang.
- transforment trop souvent, lorsqu'ils L'encolure est renversée ou encolu
e sont mal soignés, en une maladie re- re de cerf, quand, au lieu d'être régu-
a doutable, désignée sous le nom de lièrement cintrée en cou de cygne
t mal d'encolure. . elle forme à sa atrie inférieure unEL Ie garrot.14. fig. I est la partie où saillie courbe, fortement prononcée
• finissent inferieurement la crinière et Cette conformation vicieuse est sur

l'encolure. Il ne doit être ni trop tran- tout remarquable quand le cheval ga-
chant et décharné, ni trop charnu et lope, alors il porte la tête au vent, i

- bas. Le garrot a surtout de l'importan- échappe à l'action du mors et il est tres
ce pour les chevaux de selle,. Dans difficile a gouverner.
les chevaux communs, il est plus ar- Selon I Ecole de Samure, l'encolu-
rondi ce qui n'a pas d'inconvénient re est fàusse, quand au lieu de s'unir
pour leur destination, Le garrot bien insensiblement au corps, elle s'y joini
conformé doit se confondre insensi mal et parait plus volumineuse à son
blement avec le dos, il doit avoir la extrémité opposée ; l'encolure peut
hauteur de la croupe, une longueur êtré aussi mal-sortie, gréle, etc.
suffisante, et être garni des deux cô- On appelle coup de hache un creux
tés de mueles solides. Un garrot court naturel qui se remarque quelquefois
bas, enfoncé dans les épaules, ne per- au bas de la partie supérieure de l'en
met pas à la selle de conserver la po- coluie en avant du garrot.
sition qu'elle doit avoir. Les poulains Les défauts autres que ceux de for-
à,leur naissance n'on pas de garrot, iwe qui peuvent affecter l'encolure,
c'est seulement quand ils ont six mois sont le roux-vieux, espèce de gale lo-
que cette partie commence à se déve- cale qu'on voit souyent chez les che-
lopper. Les chevaux anglais ont le gar- vaux entiers, dont l'encolure est ha-
rot beaucoup plps élevé et plus tran- bituellement chargée d'un lourd et
chant que les chevaux arabes. Le large collier ; la gale, les poux, des ci-
garrot est exposé à des foulures, à des catrices provenant de sétons ou de sai-
blessures occasionnées par la selle. Il gnées, le trombus, l'enflure .des paroti-
peut en résulter des abcès, des fistu - des.
les, etc. La gorge peut être considérée com

La forme de l'encolure varie sui- me une partie du cou. C'est la tra-
vant la race et suivant la destination chée-artère, ou le conduit de la respi..
du cheval. Dans le cheval de selle, ration à l'extrémité supérieure de
dont arabe est le type, elle est éle- l'encolure près de la ganache, Dans
vée, flexible, et s'arrondit avec grâce l'examen d'un cheval, on presse forte-
en forme de cou de cygne. Une belle ment la gorge entre les doigts, et par
encolure bien eonformée, bien-.sortie, cette pression on détermine une toux
est unie insensiblement avec les par- dont la nature sert à faire juger de
ties du corps dont elle se détache, son l'état des organes de la respiration.
volume va en diminuant graduelle- C. Le poitrail.ment, jusqu'à l'attache de la tête, et
elle s'unit à la tête, de manière que Le poitrail, 15. fig. 1, doit être suffi-
les deux parties sont distinctes l'une samment large, plus large chez les
de l'autre tout en conservant la liber, chevaux de trait que chez les chevaux
té de leurs mouvements : elle n'est de selle. Les poulains à leur naissance
ni roide,ni tropflexible. Dans les che- ont tous le poitrail peu large.
vaux entiers lencolure est plus forte Les conformations défectueuses du

ue dans les hongres et les juments. poitrail sont: trop large; conforma-ous les poulains ont à leur naissan tion qui provient moins de la poitrine
ce l'encolure courte et mince. Dans en elle-même que de la position des
le cheval de course l'encolure est lon- épaules et des bras. Les chevaux chez
gue, droite et .peu flexible. Dans le lesquels existe ce défaut sont ordinai..
cheval de trait elle est plus courte, rement bas du devant et lourds ; im-
son épaisseur et sa hauteur sont un propres au service de la selle, ils peu.indice de force. Si l'encolure est cour- vent être de bons chevaux de trait.te et droite, elle manque de flexibili- Trop étroit, défaut très-grave, qui pro-té ; le cheval monté n'est pas mania vient et du manque de capacité de lable, et sa tête se place mal. Trop lon- poitrine, et de la position trop rappro-
gue, elle est un indice de faiblesse, et chée des membres. Double cause de
si en outre elle n'est pas droite, elle faiblesse.
est trop flexible, le cheval peut Le poitrail d'épervier est celui dans
ramener sa bouche jusque sur'son lequel on remarque une saillie forte-poitrail et l'action du mors devient à ment prononcée du sternum (l'os de
peu près nulle, On dit alorsl que- le 1 la poitrine). Ce défaut n'est souvent
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qu'une suite de la maigreur du che-
val; dans ce cls il ne nuit pas à un
bon servive.

Le poitrail est souvent le siége d'ab-
cès; il faut avoir soin de vérifier s'il
ne porte pas de traces de sétons.

D. Les membre antérieurs.
Les membres .antérieurs compren-

nent l'épaule, le bras, le coude, l'avant-
bras, les ars, la chdtaigne, le genou, le
canon et le tendon, le boulet, l'ergot,
le fanon, le paturon, la couronne et le
pied.

Les membres et les jambes sont deux
mo'ts qui, dans le langage ordinaire,
ont la même signification.' On dit
qu'un cheval est bien ou mal mem-
bré, qu'il a de beaux membres; on
dit, au figuré, qu'un cheval n'a point
de jambes ; on verra plus loin, à l'ar-
rière-main, ce que c'est que la jambe.

On emploie quelquefois le mot ex-
trémités pour désigner les jambes.

L'épaule, 16.fig. 1, a surtout une
grande importance dans le cheval de
selle. De sa bonne conformation dé-
pendent la sûreté de la marche et la
facilité des mouvements. Elle doit
être longue, par coniséquent oblique
elle doit n'être ni chargée de chaire,
ni sèche, maigre et plate ; elle ne doit
pas s'élever aussi haut que le garrot.
Dans le cheval de trait l'épaule est
beaucoup moios oblique et plus mus
culeuse.

On entend quelquefois dire une
épaule profonde. Cette expression est
tout à fait fausse. Une épaule peut
être longue ou courte, oblique ou
droite, mais que signifie une épaule
profonde ?-On trouve dans la jIn-
gue hippique bien d'autres mots em-
ployés dans une acception aussi faus-
se que celui-ci ; les uns s'en servent
croyant faire preuve de science, d'au-
tres les répètent de confiance, sans
en chercher le vrai sens.

L'épaule est trop mobilè, par le rela-
chement (naturel) des ligaments qui
la fixe au coffre. Elle est au contraire
froide ou engourdie, lorsque ses mou-
vements n'ont pas la liberté désirable
Les épaules sont serrées, lorsque -la
poitrine est étroite ; alors aussi le
cheval est ordinairetient panard. S'il
y a gêne complète dans les mouve-
menta, le épaules sont chevillées.

Pour expiimer combien cette par-
tie est importante, on dit que le che
var marche avec les épaules. Leur con-
formation peut cependant varier
beaucoup. Les chevaux de ,ourse ont
les épaules plates, le garrot haut et
tranchant ; les arabes les ont plus
fournies, leur garrot est moins haut
et plus épais. On dit que les épaules
de Childers étaient très-hautes e4 al-
laient s'amincissant vers le garrot,
taudis qu'on a dit d'Eclipse, qu'alors
qu'il était en condition d'étalon, c'est-
à-dire, lorsque ne'courant plus, n'é-
tant plus soumis à l'entraînant, il
-avait pris du corps et de l'embon-

þoint, un baril de beurre aurait pu
rester dressé sur ses épaules sans y
être fixé par.des liens.

Les épaules peuvent être blessées
par le collier ; il peut s'y former des
tumeurs et des abcès. Le cheval peut
boiter de l'épaule- par suite d'une
luxation. Il peut en résulter l'amai-
grissement et l'atrophie de la partie
souffrante. De la distension des mus-
cles qui unissent l'épaule au corps, il
peut résulter ce qu'on appelle un
écart. S'il v a plus que distension,
s'il y a déchirement, il en résulte un
mal très-grave, qu'on nomme entr'os-
verture.
. Le bras, 17. fig. 1, descend de la
pointe de l'épaule jusqu'au coude, 18.
fig. 1, et doit être examiné avec l'é-
paule. Il peut être par le coude trop
rapproché ou trop éloigné de la poi-
trine, ce qui lonne aux jambes *une
position défectueuse. Les coudes
étant trop près du corps, il en résulte
que le cheval est panard, c'est-à-dire,
qu'il a les pieds el dehors ; si au con-
traire ils en sonn trop «éloignés, le
cheval est cagneux, c'est-à-dire, qu'il
a les pieds tournés en dedans.

Lorsqu'un cheval en se couchant
replie les jambes de devant, de nia-
nière que le coude appuie sur le fer,
ce qu'on appelle se coucher en vache,
il en résulte une sorte de loupe au
coude à laquelle on a donné la nom
d'éponqe.

L'avant-bras, 19. fig. 1, comprend
l'espace entre le coude et le genou.
Vu en face ou de côté, il doit être
vertical. Ses muscles doivent être
saillants et bien dessinés.

Dans les chevaux de sang l'avant-
bras est long comparativement au ca-
non ; il est plus court dans les che-
vaux communs.

Avec un avant-bras long et une
épaule 5bliqie, les mouvements sont
bien plus allongés et le, cheval em-
brasse sans effort une plus grande
étendue de terrain. Dans le cheval
de trait, un grand mouvevient d'é-
paules serait gêné par le collier et
occasionnerait plus de fatigue. Le
cheval commun, destiné à tirer lente-
ment, doit avoir l'épaule plus droite
et l'avantbras plus court. Ces diffé-
rences font facilement comprendre
pourquoi les chevatfx de poste et de
diligences sont ordinairement si tôt
ruinés. On les choisit assez forts pour
tirer un poids considérable. et on exi-
gé d'eux une allure rapide, qui n'est
pas en l -apport avec leur conformation.
Leur épaule peu inclinée, leur avant-
bras court, les font ce qu'on appelle
trotter du genou, c'est-à-dire, beaucoup
relever ; ils font beaucoup de mouve-
nients et se fatiguent beaucoup pour
avancer peu. Dans le cheval de cour-
se, l'épaule est très-inclinée et l'avant-
bras très. long, par conséqunt le ca-
non très-court. Cette conformation,
qui serait fort défectueuse pour un
cheval de trait, est loin d'être la meil-

leure pour le cheval de. service. Le
cheval deselle ordinaire, et par con-
séquent le cheval de troupe, doivent
répéter plus souvent les battues, pour
pouvoir Ôêtre maniés'facilement dans
un petit espace ; leur mouvement dé-
paules doit donc être plus raccourci.

Les ars, 20. fig. 1, sont les plis qui
existent entre la poitrine et l'articu-
lation de l'épaule avec l'avant-bras.
Le cheval est ce qu'on appelle frayé
aux ars, lorsque cette partie est exco-
riée et @nflammée par le seul effet de
la marche dans un chemin boueux.

A la partie interne de l'avant-bras,
un peu au-dessus du genou et aux
membres postérieurs, à la partie su-
périeure du canon, un peu au-dessous
du jarret,.il existe une excroissance
nommée chdtaigne, 21. fig. 1. Sa subs-
tance est de la nature de la corne et
sa lestination entièrement inconnue.
Si on l'arrache elle repousse ; sa gros
senr varie indépendamment de la ra-
ce ; il y a des chevaux auxquels elle
manque tout à fait.

Le genou, 22. fig. 1, situé entre l'a
va'nt-bras et le canon, doit étrepartagé
en deux parties égales par une ligne.
verticale qui divise en deux le mem-
bre sur toute sa longueur. C'est sur-
tout sous le rapport des aplombs qu'il
est important de le considérer. Il doit
offrir des formes bien prononcées des
os et des tendons ; sa hauteur, sa lar-
geur et son épaisseur doivent> indi-
quer sa force ; sa face antérieure doit
être légèrement arrondie. La face pos-
térieure, au contraire, doit présenter
une forte saillie de l'os crochu. Le
genou est rond, lorsque, étroit en
haut et en bas. il est large au milieu,
cette conformation est un indice de
faiblesse. Le genou est étranglé ou'
jarreté, quand, en le voyant de profil,
on remarque immédiatement au des-
sous une dépression qui provient de
la faiblesse du tendon ; c'est ce qu'on
appelle aussi tendon failli, indice de
faiblesse et défaut toujours grave.
Les genoux un peu en~avant nuisent
à la régularité des formes, mais pas à
la solidité. On trouve cette conforma-
tion dans d'excellents -chevaux, qui
ont les jambes très-sûres, et on a re-
marqué qu'elle est particulière aux
chevaux sauvagès.

Les genoux sont exposés à des ex-
ostoses, auxquelles on donne le nom
d'osselets', et à des tumeurs synoviales,
qui en français n'ont pas de nom par-
ticulier (en allemand Kniegallen), à
des écoulements séreux, enfin à des
plaies provenant de chûtes. Les cre-
vasses dans les plis du genou sont dé-
signées par le nom de malandres ; lors-
qu'il existe à la partie antérieure des
genoux des plaies ou des cicatrices
provenant de chûtes, on dit que le
cheval est couronné.

Le canon, 23. fig. 1, est formé par l'os
du canon et s'étend du genou au boulet
pour les membres antérieurs, et du
jarret .au boulet pour les membres
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postérieur3. Comme celle de l'avant-
bras, sa direction doit être verticale.
C'est, surtout- par les canons qu'on
juge la charpente osseuse d'un che-
val. Les canons, le boulet, le paturon,
la couronne, doivent, même dans
les chevaux fins, avoir suffisamment
de volume. "De larges et vigoureux
tendons ne p'uvent pas s'appliquer
sur de petits os " (général Morris). La
charpente osseuse en généraldoit être
solide et bien développée. Le canon,
vu de face, doit être un peu plus lar-
ge en haut eten bas qu'au milieu. Vu
de profil, sa largeur doit être la mê-
me dans toutes ses parties et il ne
saurait être trop large parce que der-
rière lui se trouvent les tendons flé-
chisseurs qui aboutissent au pied.

Ces tendons, quelquefois nommés
très-impropremeut le nerf, doivent être
fortement prononcés et détachés de
l'os par une raie qui, en approchant
du boulet, se divise en deux.

Lorsque les canons sont minces et
les tendons peu prononcés, on dit que
les jambes sont en fuseaux.

On a vu plus haut, à la description
du genou, ce qu'on entend par ten-
don failli.

Les tares les plus communes aux
canons sont les suros, qui ont peu
d'importalice s'ils ne sont pas placés
de manière à gêner le mouvement
des tendons, les distensions, lestumeurs
lymphatiques et Sdémateuses,les attein-
tes. les traces de feu.

On appelle nerf-ferrure une tumeur
sur le tendon qui provient d'un coup.
ordinairement d'une atteinte du pied
postérieur. Cette tumeur peut-être ré
cente et inflammatoire, ou' ancienne
et indolente..

Le boulet, 24.fig., 1, est l'articulation
qui termine le canon. A sa partie
postérieure et inférieure, on remarqu
une excroissance de la nième substan
ce cornée que la chataigne et que l'or
nomme l'ergot, 25. fig., 1, Cette excrois
sance est cachée dans un bouquet .d
poils plus longs et plus gros que le
autres on le nomme le fanon 26.fig.l
A peine sensible dans les chevaux d
sang, le fanon devient plus fort à me
sure que les chevaux ont moins d
sang, et dans les chevaux tout à fai
communs de longs poils grossiers cou
vrent non-seulement toute la parti
postérieure du boulet, mais encor
toute la partie postérieure du cano
jusqu'au genou.

Quand on regarde la jamba de pro
fil, la saillie du boulet doit être pe
prononcée, elle l'est plus sur les c
tés. Un petit boulet est un signe d
faiblesse, et un boulet rond est un s
gne d'usure. Les· tares qui affecten
les boulets, sont les molettes, tumeur
synoviales sur les côtés et à la parti
supérieure du boulet. Si elles n'exi
tent que d'un coté elles sont simple
de deux côtés, elle sont doubles ou ch
villées ; si elles remontent très-hai
le long du tUndon, on les appelle sou
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fiées. Il survient en outra aux boulets
des suros ou osselets, des tumeurs
odémateuses, des foulures, des luxa-
tions, de la roideur, des plaies, résul-
tant de coups portés en marchant par
le fer de l'autre pied (cheval qui se
coupe). Le boulet peut-être aussi ter-
clé ; ou bien c'est une espèce d'engor-
gement osseux, qui entoure les abouts
articufaires, d'où résultent le soulève-
ment et la gêne des ligaments et des
tendons; ou bien l'engorgement est
de la nature des capelets. Ce dernier,
beaucoup moins grave que l'autre,
est plutôt dû à des fatigues qu'à l'u-
sure, et le repos suffit souvent pour
le dissiper.

Le paturon, 27.fig 1, descend oblique-
ment du boulet au sabot. Rond au
mileu, il s'élargit sensiblement vers
la couronne. La force du paturon ré-
sulte non-seulement de la force de ses
tendons, mais encore de sa direction,
de sa longueur et de sa souplesse. Dans
une belle conformation le paturon
doit former avec le sol un angle de
450. •

Suivant que le paturon est long ou
court, le cheval est dit long-jointé ou
court-jointé. Avec un boulet solide et
des tendons vigoureux, le paturon un
peu long n'est pas un défaut. On trou
ve cette conformation dans la plupart.
des bonnes races orientales. Avec les
paturons courts, les réactions au trot

- surtout sont dures.
Les maladies du paturon sont les

crevasses, suros, ankyloses, l'enchevétru-
, re ou blessure par la longe du licou.

La couronne, 28. fig. 1, unit le pa turon
- au sabot. C'est un bourrelet à peu
e près de la largeur du doigt et couvert

de poils un peu plus longs que eeux du
i paturon. Elle fait le tour du sabot et

se perd dans les talons. La courronne
e est exposée à des plaies provenant
- d'atteintes, à des abcès, à des' fistules
n aux formes, grosseurs qui occupe quel.
- quefois un seul côté, d'autrefois des
e deux cotés de la couronne. C'est un
s gonflement de la deuxième phalange
. ou une'ossification des cartilages d
e l'os du pied, qui augmente successi

vement atteint quelquefois une gros
e seur considérable et met alors le che
t val hors de service. Elle affecte pluE
- ordinairement les pieds de devant qu
e ceux de derrières.
e Le pied 29,fig. I est de première im
n portance dans le cheval. Beaucoup dE

chevaux sont mis hors de service pa
- suite de maladies des pieds qu'on au
n rait pu prévenir par des soins intelli
5- gents. Il est donc essentiel de connai
e tre la conformation du pied, pour l
À- traiter convenablement et préveni
it les accidents, ceux surtout résultan
rs de la ferrure.
ie Le pied doit être étudié intérieure
s- ment et extérieurement. En exami
es nant le pied à l'intérieur, c'est-à-dir
e- le pied dénudé, on y trouve desoç
ut des cartilages, des ligaments, des ca
f- sules synoviales, des tndons etl

chair du pied. Le tout eg contenu
dans une boite de corne appelée sa-
bot ou ongle.

Les os sont l'os du pied et l'os navi-
culaire. L'os du pied, est garni de car-
tilages à chacun de ses côtés posté-
rieurs. L'os naviculaire, est placé à la
face postérieure de l'os du pied, près
de l'os de la couronne placé lui-même
au-dessous de l'os du paturon.

L'os du pied représente en petit le
pied vu extérieurement. Il est entouré
par la chair du pied ou chair cannelée
qui représente comme une multitude
de petites feuilles perpendiculaires à
l'os. Toute la face intérieure du sabot
est garnie de semblables feuilltets
nommés feuillets de corne, qui s'en-
châssent avec ceux de la chair can-
nelée.

La chair du pied, garnit aussi toute
la face plantaire de l'os du pied, là
elle est disposée à peu près comme un
bourrelet ; le dessous du pied pré-
sente de plus un corps particulier
graisseux et de nature molle, appelé
fourchette de la chair. Telles sont les
parties principales qui forment l'inté-
rieur du pied.

L'enveloppe extérieure, la corne,
est un corps solide susceptible de ré-
génération ; l'humidité la gonfle et
la ramollit comme la chaleur et la sé-
cheresse la durcissement et la resser-
rent, ce qui la fait souvent éclater et
fendre. L'ongle ou sabot comprend la
paroi ou muraille qui en forme le
pourtour, la sole et la fourchette qui
en sont la partie plantaire. Le sabot, a
la forme d'un cône ou d'un entonnoir
renversé ; dans les chevaux d'origine
orientale, il se rapproche plus de la
forme cylindrique ; on appelle paroi
toute l'étendue apparente extérieure
du sabot par son bord supérieur elle

t s'unit à la couronne par une bande
de corne , appelée périople etpar l'au-

- tre elle porte sur le sol.
, On nomme pince, la partie anté-
térieure du sabot ; à droite et à gau-
che de la pince sont les mamelles plus

e en arrière les quartiers et enfin les
- talons. Les talons dans lesquels se
- termine la couronne, constituent la
- partie postérieure du pied, ils sont
s séparés l'un de l'autre par une fente
e qui se prolonge dans la fourchette.

Ils doivent être fermes etapas trop
- gros. Des talons gros, mous et bas,
e accompagnent de mauvais pieds. Lë
r. resserrement des talons est un dé-
- faut encore plus grave. Les talons
- sont exposis à des atteintes, à des

foulures, à des inflammations. C'est
e aux talons que les parties postérieu-
r res du sabot s'arrondissant de cha-
t que côté se perdent entre la sole et

la f)urehette où elles forment les
e barres. On nomme arcs boutants ; ces
i- deux terminaisons de la paroi·quiser-
e vent de soutien à la fourchette ; la
s, corne de la paroi est formée de fibres
- parallèles qui descendent de la cou-
a ronne vers la terre ; la surface exté-
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rieure est unie, luisante, et enduite
d'une espèce de vernis naturel défen-
sif ; la corne en est plus pure et plus
épaisse en avant que sur les côtés et
en arrière, elle va en s'amincissant
vers la couronne ; la paroi est plus
mince aux quartiers internes qu'qµx
quartiers externes, ce qne l'on consi-
dèrë comme une des principales cau.
ses des seines-quartes.

(A continuer.)

ART VETERINAIRE.

Un bon moyen de .prévenir les
nombreuses. maladies de jambes et de
pieds que les chevaux contractent si
généralement dans ce pays, est de ne
les ferrer qu'avec aussi peu de clous.
que possible, de manière que la corne,
n'étant pas trop saisie, puisse s'étendre
au besoin ; de ne pas les enfermer
comme on le fait, dans les entre-deux,
mais bien de les mettre dans un carré
où ils puissent se tourner en tous sens
et enfin de ne les jamais attacher.

ARBORICULTURE.

Agriculture et Horticulture,

La destruction de nos Forêts.

Nous traduisons du Presbyterian
Advocate de St. Jean, N. B, l'article
suivant, dont le sujet doit intéresser
tous ceux qui désirent la prospérité
de notre pays.

" Si nous n'adoptons pas un systè-
me plus économique de traiter nos
forêts, nous auront avant l3ngtemps
le sort des Etat de l'Est de 1,Union
Américainemal gré toute l'étendue des
bois du Canada. Dans cette Province,
on conduit le commerce de bois d'une
manière des plus extravagantes. On
abat beaucoup plus d'arbres qu'on
en a besoin : on nous a rapporté des
cas, où ou a coupé du bois de la plus
grande valeur qu'on a ensuite laissé
pourrir dans la forêt. Souvent, on
offre sur le marché des quantités plus
fortes que la demande et il s'en suit
que les prix ne sont pas rénumératifs:
aussi, voit-on un gauid nombre de
commerçants de bois qui se ruinent
où ne prospèrent pas dans leurs en.
tréprises. On n'a pas d'idée, de tout
le gaspillage de bois qui se fait dans
quelques chantiers du pays : on ne
le croirait certainement pas aux Etats
Unis où l'on fait servir à quelque cho-
se lIs plus petits billots, même 'toutes
les parties du billot, qui ne parais.
sent pas pouvoir être de quelqu'uti-
lité.

.On trouve une autre cause de h
diminution de nos forêts, dans h

ÉCONOMIE DOMESTIQUE.

Ceux qui sont dans l'habitude de
blanchir à la cha-ix l'intérieur 'comme
l'extérieur de leur demeure, doivent
préparer leur chaux un mois ou deux
d'avance. Prenez de la chaux en
pierre, mettez-la dans un quart ou
vaisseau en bois, faites-la déteindre
en versant de l'eau chaude dessus,
en quantité suffisante pour l'amener
à la consistance de crème. Brassez-la
bien, couvrez votre vaisseau, et lais
sez-la dans un lieu où elle ne sera
point dérangée, jusqu'au moment de
vous en servir. Il se formera à la sur-
face une croûte de carbonate de chaux,
il faudra avoir la précaution de l'en-
lever. La chaux préparée de cette ma-
nière, est plus douce et plus molle,
les parties graveleuses et imparfaite-
ment cuites se déposent au fond, elle
.est plus parfaitement déteinte que si
on la prépare af moment de l'usage,
et elle fait incontestablement un plus
bel ouvrage.

grand nombre de feux qui dévastent,
tous les ans, le pays dans toutes les
directions, et qui détruisent le bois
debout, les jeunes arbres qui sont en-
core dans leur croissance ainsi que
les forts et vieux vétérans âe la forêt.
Depuis quelques années, les pertes
subies par cette causes ont été énor-
mes ; et nous espérons, qu'à sa pro-
chaine session, la législature passera
une loi très-rigoureuse, et imposera
de sévères pénalités à -ceux qui se
rendent blâmables dans tous ces
grands incendies. En y regardant de
près, on trouvera aussique, généra-
lement, ceux qui prennent des terres
nouvelles et font de la terre neuve,
sont coupables d'une grande perte de
bois, en brûlant, le plus souvent,
deux et trois fois plus de terrain qu'ils
en ont actuellement besoin.. Nous
pourrions citer d'autres faits relatifs
à la dimiiution des ressources de nos
bois, mais ce que nous venons de di-
re suffit pour démontrer que nous
avons été prodigues et gaspilleurs
d'un des plus grands biens qui puisse
êtredonné à in peuple : et tout nous
prouve que nos forêts nous sont une
providence sans fond, et plus précieu-
se pour le pays que des mines d'or.
C'est donc notre devoir d'açcorder
notre protection à cette source im-
mense de richesse. 19ous ne ouvons
Atre trop économe dans l'exp oitation
du bois. Un jour viendra, où en je-
tant un regard en arriere, nous re-
gretterons amèrement notre inexcu-
saMble imprevoyance,. Tandis qu'il en
est temps encore, il faut retourner la
.page, et nous attirons sur ce sujet, la
plus sérieuse attention de tous ceux
qui sont, en quelque manière que ce
soit, intéressés dans les produits de
nos bois. "

CEUI QUI Su SERVENT nD'HUILE POUR
LES lACHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE

TOUS LES AUTRESBUILES CCMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANIMAL F8,

VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts à prouver sa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne a coudre, jusqu'A rarbre le pins pesant pour les
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
les autres hules :-ELLE N'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhéréd'autres Huiles. ELLE
NE SE CONGELERA PAS OU N'ÊPAISIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de laplus haute importance, v qu'une
huile ne la possédant pas ne pourra lubriser un
arbre fioid: Une huile semblable pourra être em.
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid,elle se congèlera et
ne commencera A lubriner que lorsque la friction
aura réduit A l'état liquide. En acquérant une
température plus chaude, le "Journal" s'étend etla
boite en souffrge.Il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme Il l'est de mél.-r de l'hui'e
avec de leau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHiNE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est-
garantie être supérieure au, blanc de b ijine ou a
tous les huiles d'olive, A l'exceptIon du "4boit out
tihg.

Les ordres seront promptement exécutés,si o
les envoie A

WINANS, BUTLER à CIE.

o. B 'STOCK, 71, BueFront, Toronto.

Seul agent pour la Puissance,
Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LESMACHINES DE JOPEPH HALL

Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.
GEO. B.STOCK, Ecr., Brougham.

CHIER MONSIEUR,
Nous no snommes servie de votre huile pour

lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employéejusqu'iOl. Elle est aussi à bon
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile.Nom,avons mis en opération notre nouvel-
le Machine A planer du fer, de 14 pieds, du ant 7
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
1ent les Machines claires et brillantes, nous ne

désirons rien de mieux pour Iubrinfer.
Votre respectueux serviteur.

F. W. GLEN,

Brougham, Ont., 20 Octobre.

255

Feu, argent, sagesse.et santé.
Sont en prix, hiver et été.
Feu bien couvert par sa cendre est entretenu.
Il n'y a pas de feu sans fumée,
Ni de plaisirs sans peinés.
Il ne faut pas mettre les étoupes .au coin du

jeu.
De petite étincelle s'allume l'incendie.
Le feu le plus couvert est le plus ardent.
Mal se chauffequi tout se brûle.
Le fen est bour en tout temps.
Le feu est demi vie de l'homma.
Il n'a jamais bougé du coin de son feu.
Le feu est vierge.
Petite étincelle luit dans les ténèbres,
La flamme est l'âme du feu.
Qui a une heure de bien n'a pas tout mal.

IMPORTANT POUR

EL
9
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P RO)DUITS.
Montré

F.1RINE EN QUART- 1-H
Supertine Ej,ýtra...... 7 20
Extra......... I ..... 7 .
le GOLIt................... 6i75

sup. No. 1 . .......- .... 645
do frte ............... 6 70
do Nu. 2...... ......... 6...
RLecoupe (Gmu) ...... 4..

Son lo0 ).................. 120.
If ;iE-de Blé ... poche 3 40
«*Avoln ......100 lis. 2 95i_

Bli.d'inde .... . .
Sarrasin ....... ..

Gealns Imoulus métafl¶és.. I30
iLIAINS ET GRAINES-
Bl .... ........ ..... liîlot.
Pots............ . ' .90.

Orge ............... ... 60
Seigle ..............
sarrasin-.......... .....
Blé d'Inde ............ ... 85 .
Lin ............ ........ 150
blil ................. 4..
Trèfle, Illb.................... .
Avoine ......... 32bth 45.

VIAN DES-
Boeuf No. 1 . 1....... lb -..

(Io 2 ... 5....
do 3.......
do la livre ............. ... 8

AIleatu quartiier »*.* . :::50
L tnr. frais, 100 Tb ....... -9 ..

d<> do la livre ....... ... 
do @6alé, 100 lb .. .. 1 .
do do .... ltlvre -. 9

Jambons.............. 12
VOLA<.XIL LES-

Diodeà ... .... i.ctPle I 75
Oies ........ .. .... , 10
Canards ....
Poules ......

GIBIER-
tien rda sauvage cOuple
Outardes..
Illeuviers.... Doz.
Perdrix . c.. ple..
Becasses.
liecas. as -Doz

Coqs d(e Bruyère. .paire .
Tourtes.
Lièvres .c... M. e

Ceeul............-:3t
POISSON-

Morue sèche lb... ..h S
Saumnon fiuné P. % -
Maskiuongé ....... . ý
Truite ............ Pièce. 8: à
Anguille fraîche., cOuple. .M 2
t>oré........... . P. 13

L p.GU5iES -Patte'§ In. in. -4,5
Oignons ..........lt. ~
Panets .... ............ ... ae
Carottes ......... P.wt ... 50
Betteraves ............. m.5

Choux de i .. ~ .40

Choux_....... pommle ...
Laitue ......
Clerie, pied.............. ... 8
Fèves ...- .......... .

LAITUIRIE-
Beurre frais . l.....b..m

do salé.... .
Fromage ........... .. 112

[PIJrTS-iPommes-qiart 41..
6. do M lot ... ':::

poires ............ ..
Pêche@ ............ bote....
OurIses .........
Fraises .....
Groseilles ....... ....

D1 IVE tS-Rllifs, doz ..... 40
Sucre d'érable.... Ilb ... 10

.nouveau ...
Miel ....................Iî
Saindoux .............. 1

Sillf................... 3
LaLinle. ............

BOIS pg CORtDE CHAR-
BON, TOuRtbE-

fEraffc ............ ... .. T
,eorisier................... 6..

Hêtre ..... .......... .... f,...
nls franc Mêlé......... o
1relle.................... .
,plinette rouge........4
CI>arbon, 20M0 lb ............
Tourbe ......

B euf, ire qualité. I00Olb
2e
3e

Vefont................

Mo<ItOTI...............
vie. 1(nsen v lb,

0o.ho'.'. maigres ...........
PB %IIX-hoeufnPect. b *.

Veau ............. 1
M11outOnaveCl aine ýla itce

Vl)UR 098ESMil .... .
rotin................îî.

Paille daineýî.....6..

réal., St. Jean

A IDE l

7 3 1.. I.. l...
1 15 7 ... 7 25
99>. .. 3 ...

6 50 580 6090
6 806.. 6 20
6 M) 4 Ï75 S
4 25 1 25 150

.. ..... 7,5 1i...
....3 50 3 60

2 ... 2310
.2 221)

2 ... 2 ...

1: i 30 £40
1« .. 80..go

.. 65 ... 561..60

80:45...

41

.. 50...

180...

.635...

.'2.. 

31... -3
2150 2

2..

6L
7.

'3

S'P<HYA-

CINTHE.

DER

7 73,58..
7160... ...
6725750
6ï 7 5.
b150 6..

2 10 ...

160 ...

.. 6... ..7
.

4 M... ... .80

12 ... 12
10...5... .

... 5.1
... 2u...

20 ...

Joliette

74 150

... .. 3 ...

M2,0
2150
2*50..

21 .....

BzA
BARN

21:.

2t5

20

... 1
7j

&v- TRC

6!.50 5715
6'40 S 25

6.. 5 i.
5tO5 5

3j'... .2....0

5151....
i Io::....

1 90.16
4... 275

.0

55... 
.. 0 ... .7

2 .1 ...
...O 30

5 )4... 6
810 ...0

... 10...12
... 5... 

850 950
.. 16, ... 12
9I... 0 ... 6

25 160
1 90 ... 8o

... 50 .25

... 60... 60

8... 20

0 -- i
0

... 4%

1 5 126

60

.........

.. 1... 10

30
1503:

7... 70.

6... 25.

510

... .. ...6...
...... t....
. 1.5..... ...
. 1.. 2.. ... ..

ïoi::: .i

13 ..

'a

COCHONS BERKSH.RF & SUFFO4
PUR SANG,

A vendre.
LOUIS BEAUBIEN,

8 uov-ak Montréalois - Sorel.QVEC

A EA DE A

C. ~
55... ... .. ... ..

... .......50... ... ... ...
6 ..... 35 ... ... .......

5.5 1016... ....

3 so.01bo........ .

60..... ... ... .. . .

... 3.. . 0 1....O . . .

7 .... 7............

4 riu350 4.......
... ....... 7.

Montréal 12 D.ý c., 1870.-a k
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$1 par année, payable d'avanet..

ý56

I~TYfl( 'om ment on le fait avec cx'
Cidre, du Viti ou 3,rhi

en 0 hure sas flie usage de dr<'gues.

Pour les circulaires, s'adresser à P. J. Sage, Ma.
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, et:

Septembre 1870.-a22

Cie du Chemin de Fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMEIORE DES TRAINS

POUR L 1HIVER DE '1870. -

AUGMENTATION DE VITIESSE.

Nouyeanî Chars pour tous les 'Pratus Express

Les trains partiront maintenant de Montré*al
comme suit:

ALLANT A L'OUÉST.

-Train de la Malle pour Toronto et les
stations intermédiaires ............. .8.00 A.M.

Express de nuit po)ur Ogdensburgb, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Bell eville,*
Toronto t+uelpti, London,. Brantf<i
(0, derich, Buffalo, Détroit, Cblcago el
tous les; pointa de l'ouest àA......... .8.00 P.If

Train d'accommodemEnt pour Kingae-
ton Toronto et les stations intermé-
dMaires ............................... 00 .M

Train d'accommodèmefltL pour Brock-
ville et les stations Intet médiaires...4.A P.M..

Trains pour Lachine à 8.00 A.M., 9.30 A.».
2.00 P. M, et 5.00 P. M. Le train de 2 00 p. m,
va A la frontière.

ALLANT AUSUD ET A L'ESlT.

Trains d'accomodement pour Isiand
Pond et les statious intermédiaires . ... 46 AAL

Express pour Boston vI& Vermont Cexi-
tral........ .......... .......... ..... 8. 4 A

Express pour New-York et Boston via
Vermout central àA.................3.30 p.Me

Fxpress pour sland Pond .............. 2 0*
Express de Nuit pour Québec, ILkland

Pond, Gorham et Pbrtland, et les Pro-
vinces d'en bas arrétant entre Mont-
tréal et Island Pond A St. Hilaire, et.Hyacinthe, Upton. Acton, Ricbmord.
Biompton Falls, Sherbrooke, Lenri-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Milla, seulement à£..................1. 1QP.M.

Il y aura des Chars Dort ire A tous les trsi.u
nuit. Le bsgage sera étiqueté pour tout leotra

Le steamers" CARLOTTA" où "di .

laisseront Portland pour Halifax. N. E.,tbj
Mercredis etSarnedis aprêjs-midi,A4.00u *%Le comfert estexcellent po .r res passagera .1 !e f

La comnpagnie interrnationale des Ble4le<mewfi
saut le trajet en connexion avec le ChtMin de -e
le Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundli
les Jeudis, A 5. 00 heures p. m., pour St. Jeau, 14.4
B., &c,&c.

On pourr a acheter des billets aux prlnc.pm4eu
stations de la compagnie.

Pour plus amples informXatioflfl et l'heure dui4&.
part et de l'arrivée de tous les Trains aux it,1cieiW
ii.term(diaires et au terminqa duehemin, s'ado.
Fer au Bureau où l'on vend dès bilets, A la r4talm
Bonsventurb ou au Bureau No. 39, Grande Ru.Bî
Jacques. .1.J.AStXUv~


